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SOLUTION 


DIVERS PROBLEMES 

. I 

Très-importans pour la Paix 
de PEglifè , 


W au PROBLEME £CCLES 
STiquE fropofé depuis peu cm 
tre M. L’ A RG HEVEQJJE 
DE Paris. 


Pioblême qui pa- 
il y a quelques mois 
contre MonlèigneurPAr- 
' ^ chevêque de Paris , parce 

qu’on n’a pas jugé qu’il méritât d’au- 
tre Solution que celle qu’en a donné le 
premier Parlement du Royaume , en le 
condamnant au feu & le failànt réduire 
en cendres. 

Mais voici que des cendres de ce 
Problème infortuné , il en naîç un nou- 
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Solution 

^ veau qui n’eftpas indigne dek curio- 
lîté du Public j "& on en voit en même 
tems'fottlr la Solation de plufîeurs 
autre*? très-importans,qui depuis cin- 
quante ans exercent les meilleurs e(^ 
prits. 

Nouveau : ^e^nonveau Problème * ^ de (à- 
Probleme voir, à qui dri doit attribuer le Proè'/e- 
ET SA So- ^ 'Ecclefiajiique. ; aux Moliniftes , ou 
à leurs adverfàires ? Le Parlement 
nous fait aflez entendre que ce mj/fere 
d'iniquité' ne peut venir que des ennemis 
de l'EgRfey mais le même Problème 
revient toûjours: Qui fgnt ces ennemis 
de l'Eglije qui ont opéré myjlere 
d'iniquité\ Sont-celes Jefiiites? Sont- 
ce les janfeniftes prétendus \ Je voi 
lé monde partagéj mais d’un partage 
Fort inégal. Les Jefùîtes cii chargent 
les Janlèniftes ; & je ne voi qu’eux 
de leur ientiment. Les Janlèniftes l’ar- 
tribuent auxjefuitesj & tout le mon- 
de le croit comme eux. 

Par malheur pour ces Peres on nç 
les y reconnoît que trop; Ettaexillis 
es: nam & loquela tua manifejiam.te fa- 
cit. Le Public, tout d’une voix, de- 
meure d’accord qu’il n’y a qu’eux qui 
-aient eu intereft à décrier l'injlrutiion 
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Taftorale dé M, PArchcv.êque de P^ris 
& les Repxiom Chrétiennes fur le Notir 
veau Teftameht y comme 'étant contrai- 
res aux nouveautés & aux erreurs dç 
Molina Cui prodejl fcelus > is fecit. Il 
n’y a donc qu’cuX> dit-on, quiaieuc 
pu entreprendre de publier que /*J«- 
ftruâion de ce grand Prélat fur la Gra- , 
ce eft la Profejfion de loi 'tous les pré- Prohlèn^e 
tendus Janfenijles y Que Janfenius. même 
n\en demanderait pas d^autr^,. & ^u*il^^\ , 

faut qu’on reconmiffe le Janfenifme pouf, 
unpur Phantome i ouqu’onmette Jd.fArr^ 
chevêque de Paris à la tHe de cet tf^SeilOf^ 

Il n’y à qu’eux qui aient pû trouver^ 
de l’avantage à le faire palTcr par unie/ " ' 

calomnie inlèrilee. pour Approbateur 
d’une doôirinefauffe , téméraire ,fcandal^u~ page a. 
fe^t blaJphématoire\ injurieufe à Dieu r. 
dérogeante à fa bonté , heretique &jrap-‘ 
pée d’anathème,^ pour capable de ré- 
pandre & autoriler. rout le yetiin dujan-; 
jenifme ,& des cinq Propofitions 5, pour* . 
oipvaincu d’unè domine abminabl6.& 
pej en un motpour un des plus déclaré^. 
JatifeniJlçs qui aient jamais été 9 & con- ^ : ‘ 
vaincu de l’être par lè Livre même par ler 
quel il a, prétetidu prouver qu’il ne Pefi 
p<ft, . , ' ! ' 

a!? Voilà* 


6 Solution 

Voilà une accufation publique & 
bien nette d’heiefie 8c de feâe contre 
un grand Archevêque 5 8c (bn infini- 
Won Pafiorale , dénoncée comme rem- 
plie dé tout le venin des cinq Propofi-’ 
tiens, de tout ce qu’on appelle le Jan- 
fènifene. Et lùr quoy tout cela eH-il 
fondé f Quel eft ce venin ? Queleftce 
Janlènilme? On aura peine à le croire. 

JnfiruB* voici. C’eft qu’i/ tPy apoînt de Chré- 
Pa/kr*U* tien qui ne’foh obiigé de reconnottrCi que 
. nous ne pouvons rien pour le falut fans U 
Grâce de jEsvs-CuKisTic^uÇfQMnd 
en demande à Dieu cette Grâce J cen^efipas 
le feul pouvoir , mais encore Peffet que 
Pon demande 5 que Dieu qui opéré 
en nous le vouloir & le faire , que Cette 
Grâce efi la toute puijance de la volonté 
de Dieu opérante en nous , félon cette 
Oraifon du Sacr'fice : Porcez nos vo- 
lontés, mêmes rebelles , de (è rendre 
à vous ; non que nous ferons jufiifiés & 
fauvés malgré nous ^ mais parce que Dieu 
rend nos volontés foûmifes de rebelles qu^el- 
les étoient i & quHl leur fait aimer ce 
qu^elles haijfoient auparavant ^ .... enfai- 
fant que Pâme fuive cet attrait avec toute 
la liberté de fon choix, Car quelque 
pouvoir que nous fentions en nous de refu- 
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fer notre confemetnent à la Grâce mêmela- 
fltis efficace i la Foi nous apprend que Dieu 
eft Tout-puijfant > & qu’ainji il peut fai- 
re ce qu^il veut de notre volonté &parno^ 
tre volonté. Or comme Dieu a ffu, a or- 
donné, a préparé devant tous les tems ces 
bienfaits de fa Grâce i il a auffi connu ceuia-^ 
à qui il les préparoit par fin éternelle mi- 
fericorde , & par un amour gratuit. 

Voilà en abrège & en propres ter^ 
mes tout le Janlèniftne de Vlnflruéiion 
Vaflorale j & en fubftance tout celui des 
Fejkxions fur le nouveau Teftament, Peut- 
on refulèr de croire ces vérités, fans être • 
Pelagien ouDemi-pelagien? Cepen- 
dant fi l’on s’en rapporte aux Auteurs 
du Problème , on ne les peuteroire fan^ ' 
être Janlènifte & Calvinifte ; & parce 
qu’elles (c rencontrent dans une Inftru- 
àion Epifcopale , cette Inftruêlion eft- 
dénoncée comme remplie de tout le ve- 
nin du Janfemfme, En effet ces deux 
points capitaux de la doârine de faiiit 
Auguftin la predeftination gratuite 
des Saints, & la Grâce efficace par elle- 
même, neceffaire pour toutes les aêtir 
ons de la pieté chrétienne compren- 
nent tout ce qui dans la vérité fait un 
parfait Janfenifte : & comme il n’y a 

A4 ‘ 

J . . ■ * 

’ ' ■ • V . . "f- ' \ 


8 Solution 

queles Jéiuites qui les combïittehtdef- 
puis plus d’un fiecle dans les Difciplés - 
de S. Auguftin & de S. Thomas i 
c’efl: un puilTanc préjugé pour faire 
croire que ce font eux aufli quiles at-^ 
raquent comme une doctrine àbomirfa- 
ble & mpie dans l’InftruéUon Pafto-^ 
raie & dans les Réflexions* ' 

Ils ont beau protefter , que le Pro-< . 
blême ne vient point d’eux 5 -qu’ils n’y 
ont aucune part: d’un côté leur bonne» 
foi n’eft pas aflez bien établie pour en- 
être crus à leur parole contré l’opi- 
nion du Public 3 & d’un autre paît, il 
n’eft pas facile de faire revenir le Pu- 
blic defès fentimensj parce qu’il n’em 
prend qu’avec ’connoifl'ance de caufè-, 
& qu’il ne juge qu’aprês avoir, pour 
^infldire, recueilli les voix de tous les 
juges les plus éclairés dans ces fortes 
decaufès. 

Si cesjugemens ne font pastoûjours 
decififs, ou ftns^pel, ce font toujours 
au moins de puiflans préjugés qu’il faut 
détruire: & pour les détruire , ou foLi^ 
tenir l’appel , il faut des preuves plus 
pohtives & ^ilus recevables que la pa- 
role de la partie même. Elle eft toâ- 
jours fufoeéteen (àproprecaulè^ mais 

elle 
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elk.eft plus que fulpefite en quelque 
içaulè que ce (bit , ^quand le (bûpçoiû 
de (à mauvailè fni-eft public & bien 
fondé, .&.qu’il .eft évident qu’on ne 
peuts’alTurer, ni fur. (es fimples dépOr* 
fitions , ni (ùr les (êrmens les^.plusfaT 
crés qu’elle, pourf oit .faire’ 5 comme 
on le verra plus bas. 

Le Public ne donne pas feulement 
en general le Problème aux Jefùites ; 
il nomme même en particuliet le Je- 
(ùite qu’il en croit le Secrétaire. Ce 
Jefûiyï s’eft peint lui-même en tant 
d’écrits, & le caraélere de fbn'genîe^ 
de (bn ftile, de fa témérité, (è fait ïèntir 


« 


par tout iî vivement , qu’à peine le Pro- 
blème a-t-il commencé à paroître, que 

tout le monde a dit tout d’une voix: 
Ckft d’un tel. On s’eft bien attendu 
qu’il ne l’àvoueroit pas j mais il à dû 
auffi s’attendre de (bn côté qu’on ne 
s’en rapporteroitpas à lui.Eh vraiment 
pn (eroit bien finiple ePenoroiréfur (à 
parole le fameux Avocat des Equivo- 
ques & des Reftriâlons mentales : & ii 
kroitbien (impie lui-mêmC', pouvants 
en (îireté de .cotifcience (èlon les pria-*" 
ci P es de la Société , (è mettre à cour 


verç dç co.^t;e 


par des moie'tis' 


XÔ Solation 

qu’il croit juftes &: innocens, de ne s’en 
pas iervir comme les autres. Il eft me- 
me railoonable qu’il profite le premier 
de (on travail. Ge travail eft coufacré à 
l’honneü|: & au falut de la Société, ÔC 
il eft lui un de (es plus fideles & plus 

chers nourriflbns.il n’a travaillé, (bit 
dans (à Défcnlè des équivoques & des 
reftriétions mentales, ou dans le Pro- 
blème, que pour tirer la Compagnie 
d’embarras, & il n’a crû avoir pour but 

que d’aflurer en fa cau(è les droits delà ^ 

- jufticc, de la fidelité & de la charité. 
Or c’eft en cela qu’éclattc l’utilité de 
l’art de changer le menfonge en (împlè 
fiétion , en équivoques , en reftriftions 
Rèp.aux mentales , qu’il ôte dans U pratique & 

• Utt.Pro- dans le commerce de la vie une infinité d’ern- 

vtnc..:D^s barras» Car en dijlinguant la fiSiion 
Kquivo-^ 

vec le menfonge^ & reduifant à la fiction 
permife toutes les propofitions & toutes 
les réponfes qui ont pour but d'affurer les 
droits de lajuftice, 'de la fidelité & de la 
charité) on eft tiré de peine. Mais bien 
plus fiirement encore ÔC plus inno- 
cemment par les équivoques ôclesre** 
ftriétions, queparlafiftion, quinefa^ 
tisfait qu*à une partie de la difficulté , 

' . ftepipêchant pas qu^on ne paris (entre fa 
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f infée, Cc-n’cft pas ici le lieu d’exami- 
ner , s’il a trouvé le fêcrçt pour parer 
l’iiiconvciiient. D’autres l’ont fait 
il n’y a pas long-tems. Ce qui eft cer- 
tain, fans l’examiner davantage, c’ell 
que plus l’Avocat des équivoques {è 
tourmente pour éloigner le Ibupçon 
trop bien fondé qu’on a de lui au fu- 
|et du Problème, plus le Public s’ob- 
(line à l’eu croire auteur. 

Après tout il importe peu de (avoir 
qui des Jeliiites a mis la main à l’œu- 
vre. Il (ùffit qu’on (bit afTuré qu’elle 
vient de ce côté-là , ôc c’eft de quoi 
pcr(bnne ne doute. Qifils crient tous 
au(ïï haut qu’ils voudront, à la calom- 
nie 5 qu’ils proteftent publiquement 
qu’ils n’y ont aucune partj- qu’ils e» 
prennent à témoin le ciel & la terre j 
les mêmes rai(bnsqiii nous empêchent 
de croire (ùr (à parole l’Avocat des 
équivoques , nous di(pcn(cnt d’en 
croire les maîtres fur la leur» Ils en- 
ont trop appris au moivde fur cette 
matière pour clperer qu’il l’ait ou- 
blié , & il n’y auroit pas de pruden- 
ce de ne s’en-pas (buvenir en cette oc- 
c^iion : comme le fit un Avocat dans- 
un procès pour des biens par eux ef- 
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croquez : car il refulà de le contenter 
" deleur{crment> qu’ils ofFroient pour 
éluder les preuves de leurs parties. Il 
fbûtint hautement que leur ferment 
ne pouvoir tenir lieu de preuve en 
jufticc , & s’offrit de le prouver 
par la doftrine de leurs Ecrivains , 
avoués ôc autorifes par les Supé- 
rieurs , par les Generaux même , & par 
la Société. Il n’en fallut pas davantage 
pour terminer le procès. Ils cherchè- 
rent auffitôt à s’accommoder : ils 
reut des offres dont les parties furent 
contentes, & tout fut aflbupi. 

Ils furent fàges. Car c’eut été pour 
eux une feene peu divertiffante de 
voir étaler dans un jugement pa- 
doctrine de la Société fur le 
lu^quiao- menfbngc, les équivoques & les reftri- 
eufatur de étions mentales : & fur tout fur les fer- 
crimine mens. On auroit vû Tambourin tirer 
quodjuri- (gg principes cette conclufion fort 
commode, | Il s* enfuit que Ji quelqu'un 
froharï M^cufe' d^un crime qui ne peut être prou-- 

tiequHinon ve' juridiquement par Paccufateur mn 
fclum pof- feulement il le peut nier , mais encore il 
peut, dire Mlle ton aceufaieur le calomnie 
ett4m un menteur. Qu’on, açcufe 

cere accu- donç tant qu’on voudra les Jefùite^ 
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d’écre ies auteursdu Problème , il ’ 

* . » . J r - lcafumm/t~ 

axicQ a oramqrepoureux» upo-n eu » émei^ 
pas; ço état de le prpqyer eq jullicç. Tam> 
U en 0 de même f coqtinue eet wteur l?ur.ini;)e:, 
hors des procedures de Jufiïce. Si vous avez, ^‘d-l.p.c.ï. 
dit quelque chofe d un umi d, condition 
quHL nUn parlera point » & que celuy ci Seeptitur i. 
4 ’ 4 /f dit d un autre i en forte que vous ou un idem ejjfi _ 
autre ayez, fujet ê^n être fort fâché', vous 
pouvez, ajfurer que vous ne luy en avez, 
rien dit., Q.u*on interroge donc un Im^ 
primeur, un Libraire, un ami de P,^r 
vocac des équivoques , on n’y gagner 
ra rien : la doârine de la Société leur 
ferme la bouche, ou ne la Ipurouvre ipy^autem 
que pour parler contre la vérité. . manifeftâ~f 
Selon Caflropalao & Vautres, dit^il en- vit alterf 
core , on peut employer des fertnen^équi- 
. voques, même en jugement , fic^eft unjuge-^ ^aveUU 
ment iüegttme : on peut donc s*en fepir ttrtttSypo-, 
aujfi en jugement, quand c*ejl un témoin in~ tes tu ne- 
U ne dit pas un faux témoin, idot 

un tçmoin injure & le jugement illegi- 
time:8c l’un & l’aupre (èra toûjours tei,‘^g^ jùra- 
quand 6n voudra découvrir quelque mente <e~ 
chofè qui ne fera pas de l’honneur ni de quiveco e- 
l’intcrêt de la Société,, comme il n’en **aminju- 
eft^ pas làns doute > qu’on puiireproÛ 7 
ver eu juftice quelç Çrobjèmeeft i’pu; \imum}ty 
jvrage des jefiiites» ^ ^ me liti-f 
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^ croira peut- êtrè que c 6 (ont là 
jiropalao dcs imagiiiatiôus qui oift pafle par l’ef- 
am aliis prit d’un particulier delavoué par la . 
tom. 3 . de Société. Point du tout; jamais livres 
Jurament, furem plus autorifès par la Com- 
P^g"*® <5“® ®®“* deTambourin. Ce- 
injudfcio, lui du Dccaloguc , d’où tout cela cft 
uhiinjt^usx^téi tût compofe paruncommandc- 
ment exprès de leur General Vincent 
^ Cun^ CarafFa, qui charmé du Traité de I^Art 
Scripmo d'*fxpedier une ctnfefion , lui ordonna 
quidam de travailler à cet autre ouvrage. 11 ‘ 
novfiàus f^t reçû & publié par Ton ordrej (blen- 
nonmlla nellemcnt approuvé > par les Proviu- 

*lrisume^ ciaux, parplufieursThcologicns, & 
te carpfif- fùr tout par le P. Théophile Raynaud . 
feu,.. apQ- qui Ic comble de louanges. Ce n’eft 
logtam pas tout. Les livres de Tambourin 
XXr»» ®''^ P” l®s Curés de- 
imper h Pans aux- Vicaires generaux de ce 

cenuxuit, Diocefè , Ôc Combattus par le P.Baroir 
in luœm (avant Dominicain^ Tambourin en 
‘dMna* i’ Apologie par ordre exprès de lès 

falidha- Supérieurs, cette apologie particulière 
umdefen- a été inlèrée dans l’Apologie generale 
deret,non de la Morale de la Société, approuvée- 
ueparpa- neuf Théologiens’'- Teluites& DU- 
' CataLSeri- P®’’^ l’autorité de plulîeurs Pro- 
ptor. Soc. viiiciaux, EnhueUe ell louée par tout 

le 
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le Corps dans le Catalogue de leurs * Parles 
Ecrivains, où on déclare qu’elle a été 
faite par commandement des Supe- Ueu, Crâ- 
neurs J qu’on n’a attaqué la doârine nom, de S. 
de Tambourin que par une entreprilè Rjgaud, 
téméraire 5 & qu’il en a biendefeudu 
la folidité. Il défend en effet & ibû- vioI«î 
tient toûjours polîtivement : Que ju- Tiram, le 
ter fans intention de jurer% de jurer par des Bras. 
paroles équivoques ^ ejl une chofe permife , 
quand il y a caufe , fiit que la chofe dont il ■ 
s*agit foit legere^ ou qu'celle fott important " 
te y {b) Alors, difcnt-ils, de quelque (b) Tom 
parole qu’on fe ferve pour faire un "^poUg. 
ferment, fi on a uneintention pofitivc 
de ne point prendre Dieu a témoin, ^ 
il n’y a point de ferment: comme un quent^ 
pay fan ne prie point, quand il chante le 
P4f^r pour fc Avertir, fans intention 
de prier , ce qui cft , difent-ils, louable. ^ 

Un nony dit bien hardiment, peut-être 
alors regardé par ceux à qui on parle 
comme ne lignifiant rien. (Td»i. i. ApO’- 
log, pag, 204. ) Et ces paroles ; Juro per 
Veurn , ne font alors dans la bouche 
de celui qui jure, que comme dans la r. 
bouche d’un Perroquet. 

On ne peut donegueres efjiererde 
pouvoir jamais découvrir par l’aveu , 

des 
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des Jefùites ni 'par celui de témoin* 
imbus de leurs maximes, qu’Us - font 
auteurs’ du^ • «Problème •: ^ mais au/H 
quand on leur entend dire qu’il ne 
vient point d’eux , qu’aucun JeTuitc n?y 
a eu part , qu’ils ajoutent leS prote- 
ftations les plus fortes , & , fi vous 
voulez 9 les fermens les plus (àcrés 9 cm 
les peut regaider en cela comme au* 
tant de Perroquets, qui parlent, fans 
penièr, ou de paylans quichanténcle 
fans prier. ' , 

Qu’ils ne trouvent donc pas mauvais 
que le Public en demeure aux premie-. 
rcs impreflions que le Problème d’a-? 
bord lui a faites, & qu’ils n’e(j 3 erent pas 
de lui faire prendre le change en rejet* 
tant cette entreprilè fur l’Apologifte 
du Livre del’£xpofition. Car ils nous 
veulent faire croire que c’efl; cet Au^ 
teur.qui a voulu achever (bn ouvrage 
en juftifiant.ce livre par un nouvel ar^ 
gument. Ucompare,dirent ils, le lit 
vrcapprouvé.avec le livre çenfuré, les 
Reftexions du Nouveau Teftament 
avecl’Expofîtiou delà Foy fiir la gta?» 
ce , & en feignant de vouloir faire 
retorriber fiir Je premier la . CenfurO 
du fsçond j ,au. comerair^, - .par un tout 
. . V d’adrefte^ ' 
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d’adtefle , il fait valoir en faiveui?' du • 
fécond l’approbation du premier, & 
autorifè la doctrine de l?Exp0fitioiï j fi-: 
rigoureufèmeut condamnée ^ par- çelle* 
des Reflexions approuvées fr pofiti- 
vement; * . • 

Mais à qui pourront-ils perfùader 
cette penfée ? A ceux peut- être qui 
n’ont pas lû le Problème. Mais qui- 
conque l’aura lû, n’aura nulle peine- 
à voir, que le Problème en veut éga- 
lement à ces deux livres , &: qu’on n’y . 
a nullement penfe àjuftifier le livre 
de i’Expefition.. Nul veftige n’y .pai-: 
roit d’où l’on puifle prendre droit de 
faire pafTer l’Apologifté pourPautcuÊ- 
du Problème. Non a.frurément, dira 
cet Apologifte , jen’aurois pas été fi 
.mal habile que de trahir ma caufe en 
même tems que j’entreprenois de la 
défendre je n’aurois pas avancé que 
la propolîtion cenfùrée fè trouve en 
termes équivalens dans l’Expofition^ 
après avoir nié qu’elle s’y trouve en 
aucune manière. Le Problème , dî- 
roit-il encore , loin de défêiidre le li- 
vrej^ le.décrie & le calomnie, y. vou-; 
lant faire voir des erreurs qui n’yfU-r. 
rent jamais, dont j’y ai èit voir en 

termes 
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termes exprès lescontradiâoires. Car 
en quel endroit de ce livre trouvera- 
t-il ces propoficions qu’il luy impute 
à la page 7. Qtu U Gme de Jesüs- 
Christ fMt toujours faire le bien^ 
Quelle donne toujours U volonté & 
tHon J qu'il n'y a point de vraie gr 4 ce de 
Jesus-Christ que celle quiefiviâo- 
rieufe j qu'il n'arrive jamais qu'on refijU 
à la grâce de ]v.sxss-Cne.iii\ N’ai- 
je pas fait voir que tout le contraire 
s’y trouve \ En effet l’Auteur de l’Ex- 
poficion s’étaut fait à la p, 45'." cette 
queflion: Cette delettation qui nouspor* 
n a V amour , e^-elle toujours viStorieufe 
d l^ cupidité' I II répond nettement : 
Non, & le prouve. Il enfèigne po* 
fîtivemeut à la p. itf qu’on refifte à- 
la grâce , & il l’enfeigne comme une 
vérité de foy definie fous anatheme - 
par le S.Concile de Trente. Il nie for- 
mellement à la page précédente , que 
toute grâce foit elficace en la maniéré 
que le Problème l’aceufè de n’en point 
Omettre qui ne foit telle, c’eft -à-di- 
re, abfolument efficace du dernier ef- 
fet , 6c de l’accompliffement même 
■ du précepte. Comment accorder tout, 
cela avec les propofitions qu’il pré<- 
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tend qui font dans le même livre. Enfin 
dira>t'il après avoir démontré, com- 
me je croy , avoir , que ce livre ne 

contient aucune des cinq Propofidon^ 
comment fans me contredire , aurois- 
je pôreconnoître qu’il coudent là pre- 
mière 6c la quatrième. 

Voilà ce que diroit l’Auteur à qui- 
cpnque voudroit lui attribuer le Pro- 
blème : 6c ce qui prouve invincible- 
ment que cen’efi point l’ouvrage d’uii 
Apologifie,mais qu’il porte fiir le firont 
le caraâere d’un Ecrivain qui entre- 
prend de rendre fiifpeéis d’herelîe les 
deux ouvrages qu’il compare l’un avec 
l’autrç, S’il fait ïèmblànt çii quclauç 
endroit de traiter plus favorablement 
l’Expofition , ce n’eft que pour ren- 
dre les Refiexions plus odieulès. El- 
les paroîtront d’autant plus cenfiira- 
bles, que le Livre cenfiiré paroîtra . 
plus innocent. Il ne perd rien en 
épargnant un livre déjà fiétri 5 & il 
croit tout gagner en faiiant (ervir cês 
feints adoucilTemens à la condamna- 
tion de celui qu’il veut perdre. Ce 
mauvais defiein contre les Refiexions 
iè couvoit il y a déjà quelque tems. U 
n’a paru tout- à-fait formé » que depuis 
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^o Solution- . 

1» • 

que M. 'l’Archevêque les a honorées . - -;j 
de fâ protedion i & enfin 'l’Inftruûiôn K}^ 
Paftorale en a fait refbu dre l’execution, ] 

; "Il n’y a qu’eux qui aient e'té- capa^ ■— 
blés d’une telle enrreprift : il n’y : a : 


qu’eux aufîi fiir qui on ait d’abord jetJ 
té les yeux ; & il n’y a qu’eux enfin qui 
(è foienc efforcés de s’en juftifier dans 
le • monde j parce qu’eux lèuls s’en 
fontLfèntis coupables. 


V. 


'Mais qu’ils ine Wmaginent pa* 
qu’on n’en parle que par conj«âure > 


yj 




ïûr des bruits incertains , & que pour 
ne pas démentir le public. On le (^ait. 




très-certainement, que le Pr owme £c« 
defiafiique eft l’ouvrage des Jefiiitcsé. 
On fàitjqu’il eft venu de Paiis.à Lille 
8c de Lille à Bruxelles pour y être'* 
imprimé. On lait, qui eft le Jc- 
(ùite qui a< été chargé de cette com^ . 


mlflion^ Il nomme leP. de S. . 

t >• V , V 

; On affure du Pays d’Artois > demeurant à IàU 
qu’il n’y jç J où il eft' le grand Diftributeuy 
" des Libelles de la Société, Il alla cx- 

qu’iU jugé près à Bruxelles au mois de Septem- 
ffS à propos, bre de l’année derniere 1^98, Gertair 
de difpa- perfounes l’y virent 8c l’obfèrver 
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' lé joùt d( fàint Michel , lorÿ qa’ah 
coinmençoit à voir 1 » Réfutation dd 
h Dénonciation (candaieuiè du Man* 
dément de M. l’Eveque d’Arrascoiff 
tre le Sr. Delcourr, Il n’en fit pas 
grand ^as : Sc on ne s’eti étonne point 
du tout* Delcourt éroit dans 

le-même tems a Bruxelles avec le Sr; 
Motequin (on Coufin fils, d’une eipc- 
ce de Libraire de Nivelle, & àqui il 
a donné une bourlê dans (on College 
ou Séminaire du Roy, ils faifoienc 
imprimer à Bruxelles PApologie de ' 
Delcourt contre foii Evêque en forme * 
de Lettre adrefiee au Sr de Cerf Do^ 
fteur de Douai. Ce fut apparemment 
' cette Réfutation qui leur fit àtous ju- 
ger à propos de faire auflîr’imprimer 
la Dénonciation par l’Imprimeur delà 
Lettre J comme ils firent. . 

Le P, de Si,,*, vit chez le même 
X/ibraire de Bruxelles une Tradudion 
Françoifè du Traité de S. Bernard de 
ht Grâce & du Libre Arbitre » à la 
' tête de laquelle (è trouve une Epicre . 
dedicatoire" à M. l’Evêque de Meaux 
ôul’on voit bien que l’Auteur nia pas. 
eudeffeinde faire l’Eloge de ce Pré* 
lac 9 parraportàPaiFairede Cambrai. 

C’çft' - 


zz Solution 

C’eft et qui luy donna du goût pour 

cette piece; & fî ie libraire avoir pû 

la détacher du livre il en auroic 

pris» à ce qu’il difoit » uneçinquan- 

taine. 

Il alla en ce même têms chez un 
autre libraire > où il vit quelques li- 
vres donc il crut qu’il (è pourroic ac- 
commoder. 

Il futchezuntroifîéme ; & comme 
il n’avoit pas l’anneau de Gygès» il y 
fut vû par de gens qu’on n’eft pas obli- 
' gé de luy nommer. Ce fût là qu’il 
parla du myftere , 6c qu’il mit la co- 
pie du Problème encre les mains de 
celui qui l’a imprimé ou i^it impri- 
mer, Je lailTe à deviner qui c’eft. Il 
n’eft pas necelTaire de tout dire tout 
d’un coup. Qi^and il fera tems 5 alors 
on pourra lu| en dire davantage. £n 
attendant on lui donne ces avis en ami» 
qu’il ne (è fie pas tant qu’il fait ni à dé- 
vots .ni à dévotes » ni même à tous 
ceux de (a Communauté; que les 
épreuves d’un livre auffi myfterieux 
que celui-là ne dévoient jamais courir 
la polie ; & enfin que les murailles ont, 
des oreilles. 

Si quelqu’un f étonne qu’ils ayenc 
■f ete 
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ëté afièz hardis pour faire un tel coup, 

& ailèz imprudens pour s’expoiêr aux 
-fuites qu’il pourroit avoir, celui' là ne 
connoit pas le genie de la Société. Il 
ne faut pas s’ima^ner que ce (ôit .un 
coup fait à Pétourdi. Cequifèroiten 

d’autres une imprudence , eft la pru- 
dence de la Compagnie. Ils font har- 
dis , parcequ’ils veulent vaincre & do- 
miner, 8 c qu’ils croient que le moieh 
de triompher eft de jetter la terreur * 
partout, 8 c de faire front contre tout 
ce qui s’oppolè à leur gloire. C’eft 
pourquoi d’une part , ils ne veulent pas 
qu’on les puiflè convaincre en juftice 
*par des preuves authentiques, d’oùil 
pourroit leur arriver des difgraces 
peut-être accablantes 3 mais d’un au- 
tre côté, ils font bien- aile qu’on de- 
meure perfuadé que ce (bût eux qui, 
comme parle le Plàlmifte , m diguifé P/,6^ 
leurs langues comme me epée y & qui ont 
bandé leur arc pour tirer en cachette fitf' 
Pinnocent ) commeils ont fait , fur M. 
l’Archevêque de Rjeims, fur MJ’ Ar- 
chevêque de Paris , fiir M. l’Evêque ■ 
d’Arras 8 cc. Par le moyen de leur 
doârine des équivoques 8 c des, 1 èr- v 4 ' 
mens , ils font comme fors qu’on n’au- . : . 
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Solution 

ya point de. preuves juridiques cpn- 
|r’cux , & qu’ils (cront à pouvett Oii 
à l?éprâuve de touces pouriùices y de 
toutes informations , de tous moni- 
tpires , &c. Si contre leur attente on 
depouvre Pauteur de quelques-uns de 
i^rs lilwlles , cornmç un P. F^avct, 
ils en feront quittes pour le defavouër 
au-dehors , pendant qu’ils le carefle- 
ront au-dedaus. Il fera releguë pour 
quelques mois ou quelques années s 
4nais quand le gros bruit fera pafTé> 
4 ls le mettront fur le; chandelier .3 ^ 
.feront connoitre que quaud on s’ex- 
ppfc & qu’on fbufhre pour la Com- 
pagnie 3 c’eft une couronne de 
- Martyt , qui pft bien-tôt fuivie .de la 
gloire. , 

Je le vtepete encore ; fi le monde 
demeure perfuadç que le- coup parc 
rjde lpup mjjutti;, ç’eft ce qu’ils deman- 
jdent, lis eÿerentvpar là- que ,ceux 
•qu’ils ctaignent-;» feront, eux* mêmes 
intimides 5 qu’ils ne, voudront point 
avoir à dos pnc ‘Compagnie formi- 
^dablci ‘qu’ils reçuleroflt.ÔC n’qferout 
.plusrien.attaquejc, nj deleurdoélrine 
, ^i de ce qui tient à eux par quelque en- 
droit ; _e^un^ mot que les plus puif- 
rv fans- 
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iâns feront dgmees & fournis. Mais 
ils ne font formidables aux Evêques n 
que quand les Evêques veulent bien 
les craindre. En effet fi on recule d’un 
fèul pas devant eux, ç’eii eft fait j ils 
.ont le deffus, ils en deviennent plus 
fiers, plus farouches, plus intraita» 
blés, &: ils ne manqueront pas d’en 
prendre tout l’avantage qu’on peut 
-prendre fur un ennemi dont on con- 
noît le foible 6c qa’on meprifè. Mais 
fi au contraire un Evoque accrédité^ 
‘dont la conduite eft nette, & qui ale 
droit 6c la juftice de fbn côté, ne fè 
dément point 5 qu’il fâche fefervit 
avec autant de fermeté que de dou- 
ceur de la puiffance que Dieu lui a don- 
née 5 il eft trop fort, il les verra ram- 
per devant lui , 6c il pourra s’affurjer 
de ne les trouver plus en fbn chemin 
dans la conduite de .fbn Diocefe. 

'Après un coup aufîî hardi que celui 
du Problème , <?eft un plaiûr de voir 
leur manege dans le monde, 6c com- 
ment ils y battent l’eftrade pour pren- 
dre langue de l’ennemi. Tous leurs 
amis font en campagne pour “décou- 
vrir ce qu’on dit à la Gourde leur ex- 
ploit; ce qu’on en dit à la Ville j dans 

B quelle 
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Solution 


quelle fîtuation on cft.à ^Archevêché 5 
cequ’onyperilè, cequ^nydit, quel- ^ 
le rciôlution on y prendras bien refo^ 
lus de pouffer leur pointe, s’ils voient; 
qu’ils aient réuflî. Ils voient bien que 
le grand Prélat qu’ils ont attaqué , 
doit , malgré* (à douceur , être jufte- 
ment irrité d’un tel attentat. , commil 
contre fbn 'autorité , contre (à reputar 
tion , contre (à perlbnne, en attaquant 
;en meme tems deux Mandemens éma- 
jiés& publiés dans toutes les formes, 
& répandus dans toute l’Europe s en* 
formant contre lui, à la vue de toute 
Ibn Eglilè une acculàtion d’hereue à 
l’égard de tous les deux s en le pouf- 
fant à bout (ans aucun ménagement , 
^cfailànt aises voir, par l’air ÔC la con- 
tenance qu’ils font paraître, qu’ils ne 
s’attendent à rien moins qu’à une re- 
traftation publique. 

: Parmi tous ces Outrages il y â une 
circonftaneequi doitd’autantplus dé- 
plaire à M. l’Archevêque y e Paris , 
qu’elle fait voir clairement que ce n’eft 
pas un vray zele de la vérité qui a 
porté les Jefuites à le proclamer con- 
vaincu d’une hérefîe abominable & 






impie , mais une haine perlbnnelle > i 

qu’ils , 
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qu’ilsont conçue contre ce Prélat > de- 
puis qu’il a paru publiquement atta- 
quer les erreurs 6c les nouveautés de 
leur Ecole > quoi que fans les nommer* 
CarfilesRefk;xions contiennent vrai- 
ment des erreurs , comment Ibnt-ils 
demeurés muets depuis tant d’années 
qu’elles (ont répandues par toute la 
France > de qu’elles (ont entre les mains 
de tout le monde? Pourquoi ne les ont- 
ils pas dénoncées à feu M. l’Archevê- 
que deParis?Craiguoient*ïls de n’avpir 
pasa(Tcz de creditauprés de ce Prélat? 
Ou craignoient;;ils que PAuceur n’én 
eût trop ? Ceux qui (àvent un peu l’hi- 
ftoire du tems , n’en croiront rien. Aii 
moins dés qu’ils ont vu Ton Succefleun 
(ur le Siège de cette grande Eglilè J 6c 
avant qu’il eut paru avoir fait aux Re- 
flexions l’honneur de s’en déclarer Je 
Protecteur, ils dévoient l’avertir qü’il 
y avoir dans fou nouveau Diocefé un 
livre entre les mains de tout le monde, 
qui conteuoit tout le venin du J4«- 
fenifine. Mais ilsn’ypen(bicntpas(cu- 
lement. Ils n’ont découvert ce venin 
"imaginaire dans ce livre , que depuis 
que l’Archevêque de Paris a jugé à 
propos de s’en faire. l’Approbateur j 

B Z & 


îS • Solution 
& leur zde ne s’eft tout-à-fait enilam- 
me , que quand ils fè font appcrçô 
que le zele du Prélat pour la doctrine 
de (»nt Augudin s’enfiammoit aufll 
contre le venin réel de Molina dans 
Vlriflruciion Pajlorale. Alors il a ;ftllu 
ëclatter ; ôc làns chercher bien loin 
des inftrumens de leur reflentiment, 
l’Ordonnance même oh eft l’Inftru- 
ëUonleureiia paru un très- propre à le 
iâtisfaire. Ils ont cru que la première 
partie , qui eft fort à leur gré, leur 
donnoit moien de fe venger de la fé- 
condé, qu’ils ne peuvent fbuffrir: que 
d’un (èuicoup ils ruineroient le Livre 
6c l’Inftruiftion, & qu’ils feroient tom- 
ber l’Ijluftrifllme Approbateur du Li- 
vre dans un embarras d’où il auroit 
peitic à fortir : lefoupçon de Janfèni- 
fme étant devenu par leurs artifices un 
mal prefque incurable dans l’efpritde 
beaucoup de gens. 

'Mais le Problème . fcul tout enve*- 
nimé qu’il eft, iuffit pour chalTer tout 
le venrn du Janfènifîne & du Livre & 
de i’Inftruélion Paftorale , & pour 
diffiper non feulement les faux fbup- 
çons qu^ils veulent donner contre la 
pureté de 4a dbûrinc dç M/i’Àrche- 

veque, ' 
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vêquc, mais encore toutes Icscalorri- 
iiies (èmblables dont ils ont noirci 
durant cinquante ans une infinité de 
perfbnnes fàn^comparaifbn plus ca- 
dioliques qu’eux. 

C’eft ce qu’il faut expliquer, &ce 
que j’efpere faire toucher au doigt. 
Car après avoir donné la Solution du 
Problème que j’ai propofe , en prou- 
vant par le jugement du Public , par 
le caraétere ÔC la nature du Problème 
Ecclefiaftique , & par des preuves de 
fait , qu’on nqipeut attribuer qu’aux 
Jefuites la produâion de ce Libelle.^ 
il faut pafTer à la Solution des autres 
Problèmes , qui eft tirée de celui de 
ces bons Peres , de ces Problèmes , ' 
dis-je, fur lefquels le monde a paru 
partagé durant quarante ans. ' 

Le I. qu’oay a propofé, depiüsla' 
fabrication des cinq Propofirions , a 
été de fàvoir en general quel étojt le 
deflein des Jefuites dans cette entre- • 
prifè L s’ils en vouloientafaintAugu- 
ftin, comme les prétendus Janfèniftes 
lé difbient; ou, s’ils avoientbeaucoi^ 
de refpeél pour fà dodriné ôc de fou- ' 
miflion pour fbn autorité, commeles 
Jefuites s’en vantoient quelque- fois. ' , 

B 5 Le 
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Solution 

Le 1. En quoi confiftoit le Janlc- 
DÎiîne dont les Jefiiites faifbient tant 
de bruit dans le monde, & les erreurs 
qu'ils précendoient c^idamuées dans ' 
ies cinq propoficions. Si c'étoit la 
grâce efficace par elle-même défen- 
due par S;.Auguftin, ou lagracenc- 
ceffitantfe enfèignêe pdr Calvin. 

Le 3. fiiivoit de celui-là : Qui étoient 
ces Janfèniftes que les Jèluitcs fai- 
foient paflcr pour des enfahs d’iniqui- 
té : lî c’étoit de vrais herctiquesV qui 
fbutinlTeht les erreurfdes cinq propo- 
jficions, ou devraisdifcipics deS. Au- 
guftin , qui ne tinfTent autre choie 
que la do£trine de fa prédefiination 
gratuite & de la ^aee efficace. 

* Le 4. S’il y avoir dans le, fein de 
. l’Eglifc une vraie fèéte du Janfenif- 
•me, ou fi ce n’étoit qu’un phantôrae, 
en fuivra peut-être d’autres de 
'ceux-ci, quand on les aura expliqués. 

SotuTioN commencer par le prémicr , 

DU SECOND ^* Solution n’eu eft-elle pas évidente 
Problb- dans le Problème? Depuis fix ouïèpt 
MB. ans que les ReHexions font toutes en- 
' . . tieres entre les mains du public; qu’el- 

- les ont été lues par toutes fortes de 
pcrfbnucs fàvaiitcs , Prêtres , Do- 
' ' ' ^ . éleurs. 
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ôeur§. Evêques, & qu’elles ont reçû. 
une approbation generale > apres que 
^deux Evêques de Chalons , dont M» 
l’Archevêque eft l’un, lesontapprou- 
•vées & autorifees publiquement, &. 
de vive voix , plufieurs autres les ayant, 
lues eux-mêmes & les ayant fait lirfr 
par d’habiles Théologiens .* apres que- 
Plnftrumon ?aJloY4le de ce même Ar- 
chevêque a été lue durant plus de deux 
ans dans toute la France avec un ap- 
plaudiiTement . general de tous l<îs 
Evêques , de tous les Dofteurs, de tout 
ce qu’il y a de plus éclairé dans cette 
fàvante Eglilè j qu’elle a été lûe 6c 
fort eftimée à Rome : que perfori- 
ne n’a rien trouvé dans cette Inftru- 
aion ni dans les Reflexions que de 
très-conforme à la doélrine de S. Au- 
guftiri fur la matière de la grâce , 
les Jefuites s’avifent de publier que 
tout le venin du Janfeniftne efl, dans ces 
Réflexions, & queflnflruàionPaJloraleeft 
U Profepon dèfoy de tous les frétendusr 
Janfeniftes, Il eft’donc clair que.c’eft 
à la doftrinede S. Aiîguftin qu’ils en 
veulent, que c^cft uniquement ce qu’ils 
ont deflèin de décrier dans l’un 6c 

dans l’autre. . ’ . 
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Solution ' 

Mais comme ce n’eft pas d’aujour- 
d’huy qu’on les accufè d’avoir pris la 
refblution de poulTer à bout faint Aû.- 
guftin , on fera plus ailèment convain- 
cu que c’eft ce qu’ils condamnent dans» 
M. l’Archevêque , fi on confidere 
combien il y a long-têms que l’on a 
averti le Public de leur delTein , & que 
c’eft à quoi ils tendent depuis plus d’un 
liecle^ 6c à quoi ils ont pjreparc .le 
inonde par les divers excès qu’ils ont 
Commis dans leurs livres contre le 
faint Doûcur de la Grâce. Ce font 
comthe les premières efcarmouches de 
^ . la guerre qu’ils ont eu deffeiu de lui 

faire ouvertement. 

. C’eft Molina qui a commença à fo 
déclarer ouvertement contre fointAu- 
guftin , 6c qui ouvrant une Ecole con- 
traire à la fienue , a formê'le dernier ' 
fohifine dans la doctrine de la Grâce. 

V C’eft auflî pouf fa defenfe que toute la 

, Société s’eft armée : 6c- les plus.cele- 
bres d’entre euxontàl’envi travaillé à 
‘ ' rabaifferl’autoritédèceS.Dofteur, ou 

' à cômbattre de front fadoélrine, foit 

" ' en épargnant fon nom, ou en le nom- 
mant. Car c’eft en ces deux maniérés 
differentes qu’ils l’ont attaqué. On ne 
’ ' ^ - m’en 
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m’cn doit pas croire fur ma parole j . 
il çft ncçclïaire de rapporter quelques- 
unes dès', leurs - pou? convaincre le pu- 
blic qu’on ne leur impole pâs. * 

Mol INA le vante d’avoir trouve 
un moien d’accorder la grâce avec la 
liberté, que S. Auguftin n’a point con- memh.^ 
nu, & qu’il aiiroit iàns doute embraP é'uh. 
fe , s’il lui aVoit été propofé : Et s% 
s*en étoit fervi , put- être , dit-il , qu» 

Pherefie de felage ne fe feroitjamMs éle- 
vée î Üûptnion de faint Auguftin n‘ aurait 
pas été caufe dé tant de troubles -, tant de 
ftdeles rden auraient pas pris occafton de fe 
jetter dans le parti de Felage , & on aurait 
aifement confervé ou rétabli la paix entre 
les fideltes. Il traite encore ailleurs fa do- 
ctrine de delèlperante 5 & accule faine . . 

Auguftin d’avoir écrit comme dans les Ib?qu.%%a 
tene^res , & làns faire attention auxin- ^ 
conveniens de Ibn opinion , & de l’a- 
voir établie fur des explicatiçms for- 
cées de i’Ectiture, & éloignées du lens^: 
véritable. 

Mariana dît franchement que 
(àint Auguftin ne lâchant que répondre 
aux objections , a inventé un nouveau 
lyftême fiir la Grâce il le traite our^ 

vertement de Novateur.. 
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34 Solution 

lneâf.6. Maldonat rejette iânS façon la 
Jeann> v» dourine de fàint AùguÀin fur la gràce> 
^ & fê déclaré . pour celle qui lui ,eft op- 

, pofee. * ' . , r ” 

F. Prefo- L E S S I U S eft affez connu pour en« 

doârine de (àiiit Auguftin , 
par Ces trente propolitions , qué les 


cufuCfa 

fur. 
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deux Facultés de Louvain 6c de Dou' 
ai ont flétries , comme contraires à la 
celefte doârine de ce (âint Doâeur. 
Il rejette avec mépris Ton autorité fur 
la predeftination 6c fur la grâce» 6c dit 
que s’il eft d’un ftntiment contraire au 
lien , il ne s’en faut pas beaucoup met» 
tre en peine. 

Vasx^uez renvoie bien loin les 
explications que fàint Auguftin donne^ 
du paiTage de l’Apôtre fur la mort de 


6c il condainne 


. 


Jesus-Christ 

jfon fèntimënt touchant l’eftenee du 
péché originel » comme conduifaut au 
Pelagiânifme. U reconnaît que c?eft 
le fèntimënt de fàint Auguftin 6c de 
fès Difçiples » que la gpce fùffifàn- 
i>/^,97. c. te eft refpfée à quelques-uns 5 6c il ne 
laifte pas de le traiter de temeraite» 6c 
de dire , qu’on leur peut demander où 
ils ont pris cèla . Le témoignage de 
faint Profper- 6c de fàint Fulgence 
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lui font (ulpefts par cette (èule raifbn . . 
que ce font des Diftiples de fàint Au- 
guftin les plus attachés à leur Maître, • 

& dans la derniere exaftitude. 
parlant de dons de Dieu perdus par le ’ 
péché d’Adam , il dit franchement que 
l’opinion de làint Auguftin ne lui plaît 
pas , & qu’il faut philoibphcr autre- 
ment que ce (àint Doélewr. 

P E T A U a^« avoir (butenula do- 
ftrine de (âiiit Auguftin auffi forte- 
ment que perlbnne , tourna calàque 
par ordre de Tes Supérieurs J 6c il ne . • 

fait pas difficulté de dire , que l’auto- 
rité de ce Saint , ii’eft pas un préjugé (^a) De 
( 4) qu’on doive comter pour grand’ digmi Ec- 
chofe fur la queftion delà prédeftinà* 
tion^ que fbnlèntimentlùr cette que- 
ftion (era bien-tôt abandonné (^) dans (b) 7r. de 
les Ecoles j que le Concile de Trentey^*^^^ ^ 
a jugé nccelTaire d’adjôûter quelques 
temperamens à la doftrine de S. Au- t,rpret.c.^^ 
^ftin pour la rcndre(f jCatholiquej (c) DiJ^ 
que pliilîcurs de les opinions impor- Ar/.i. de 
tantes & en grand nombre ont étére- 
jettées ( ) par de grands Théologiens , 

& même par tons, & qu’il n’y a ni titate c.^ 
Concile lii Papes ’, qui lui aient attri- 
bué âucanc d’autorité pour fôn* lènti- 


« 


' V 


% ï 1 i 






Solutiorp 

ment fiir la prédeftination & la repro- 
ie') nid. bacion(tf) que pour ce qu’il a écrit de 
la grâce. . , 

J AC Qv EsSiRMOND ConfèHèur 
du Roi Louis XIII. a grand’ peur 
qu’on ne donne trop à l’autorité de 
làint Auguftin > comme on le voit 
dans la Préface lùrles Sentences de ce 
Saint touchant la prédeftination & la 
grâce. Il nous réprelênte encore ce 
Saint comme un Auteur embarafle- , 
qu’on doit lire avec précaution. Et il 
(/*) Ca/>.8. dit de plus (f) que le.lèntiment de S. 
P û’eft pas éloigné de celui qui 

P -r ledeftin, ou quiruiae la liberté. 
Nicoias Caüssin, qui fut 
' ' aulE ConfelTeur du même Roi & le 

grand Auteur François des Jeluites de 
Ibn têms, traite d’une maniéré fort in- 
digne la. doctrine de la prédeftination 
' , gratuite;^ que leur Cardinal Beliarmin 

“ dit être de la foi de l’Eglife. Et pour 
. le défaire de l’autorité de faint Paul 6c 
de làint Auguftin, ilnelàitpointd’aü- 

. tremoienque de dire : 4 /lar 

fujet de f rendre des ombrages fur les fa^ 
y -1.1 faint Ÿaul & de ftint Augujlin ^ 

î > ^i femblent , quelqjie fois attribuer tout a la 

pire volonté de Dieu , fmo y faite entrer 

' aucune 
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de divers Problèmes, 

aucune confideratiim de nos bonnes oeuvres. 

Car il faut conjiderer ces deux grandi 
Hommes comme deux grandes mers, qui 
s’enflent , par impetuopté d’eflurie , telle- 
ment en une rive , qu’ils femblent vdifloir 
la’tjfer Vautre à flec pour un terni. Mais 
comme Pocean après s’être largement ré- 
pandu (Pun côté, retourne dans les limitei .. .. 

que Dieu lui a ordonnées j aufll ceux-cy ' 

après avoir couru fur les ejprits rebelles qui . 
s’élèvent contre la vérité, retournent dans 
une égalité paiftble pour édifier la Maifon 
de Dieu .... Pour ce qui efl des petits enfans , 
ils n’ endurent point de mal , & ne s’inquiè- 
tent non plus d’être privés de la vifion de' 

Dieu, que fai fait N abucodonofir pour le 
Sceptre de Babjflone, lors qu’en fon enfance 
il étoit nourri parmi les bergers penfant 
être le fils d’un payfan, & ne 'fâchant 
rien de] fon extraction royalte.- 

François Annat Confeflêut 
du Roi , ne s’eft pas contraint au 
jet de fàint Auguftin. Il en parle avec 
mépris, & s’élève contre ceux qui ont 
trouvé mauvais que MoRna ait dit, que ’ 
la lumière avoit manqué à ce fàint Do- . 

^t.eur pour accorder la liberté de " 

l’homme avec la gface de Dieu. Ilju- z>ÿ^. 
ge que de condpmn^r les nouveautés de/èitm. 
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Uolin^i & de les croire injurie ufès a S, Au- 
guflin) c^efî comme fi Pon difoit quec^efi 
faire injureàscipion&àceferi d* avancer 
que la maniéré de faire la guerre qui fe 
pratique aujourd'hui , ef toute autre que 
du têms qu*on la fai joit avec U fronde & 
qu*on battoit les villes avec des Ballifies, 

/. 8. Augu- Tout ce que certains auteurs peu ha- 

JlinivtH» jjjjçg gj peu judicieux ont avancé con- 
tre la doûrine ou l’autorite du même 
Saint, il le ramaflc avec foin pour 
prouver qu’on n’y doit pas avoir beau- 
coup d’égard. Il ne peut fouffirir les 
louangesqti’onlui donne, ni qu’on lui 
ajuge la préférence fur les autres Pe- 
res. Il alfoiblit tout ce que les anciens • 
Papes ont dit en là faveur. Il nie har- 
diment que le Pape Clcment VIII, ait 
voulu qu’on jugeât la dilj3Ute de Au- 
ari/fw par l’autorité de S. Auguftin. Eih 
fin il a le front de dire que quand le 
Cav'dli ?ape Innocent X. a condamné tes cinq pro- 
/an/ettian^pjttfonSf il ne s*efi pas mis en peiné s*il 
P' condamnoit ou ne condammit pas S, Augu- 

■fin. ‘ 

In Cenfu- ThEOPHIIE R AYNAULD trou- 
ra ve dutjg l’opinion de S. Auguftiu , de 
fwti pro~ FulgenceSc de leurs difoiples, tou- 
chant l’cnduxçilTem^^^^ dç Pharaon; 
ntel, jj.ia. , . i| 


de divers Problèmes* 39 

il la déclaré cconttaire à la bonté de 
Dieu > & s’il ne la flétrit pas d’une 
cenfure plus rigoureufc > c’en qu’il l’é- 
pargne par reipeû. 

Jean Martinon jquieft le faux 
Antonin Moraine , ne fcinty^'»^»# > 
point de dire qu’il eft dangereux de 
faire valoir la feule autorité de laint 
Auguftin dans la matière de la grâce, ôy.érDi/]^, 
Catqui fait , dit- il , fi 'les beretiques ne l^.n.q 9 . 
pourroient point par leurs fubtilités prouver 
que leurs fentimens r^ont point été ouver- " 

tement condamnés par S, Auguftin ? QMt 
faudroit-il pour cela abandonner la caufe de 
. PEglife &c. Elle feroit bien à plaindre , &c. 

Il allure encore qu’il faut dire de ce i7.«* 
Saint ce qu’eri ont écrit plufiçursDo- 
ûeurs graves , que parla chaleur de la di- 
' Jpute & par la vehemence de foneftrit^ il 
s* eft laiffé quelquefois emportera des excès i 
& que la haine de Pherefie qü*il combat^ 
toit f Pa fait pancher vers Pextremitécon- v 

traire. Enfin il l’accufè de plufieurs éga- 
remensdans'ladoflrincde la foi, dans 
l’explication de l’Ecriture , & dans la 
Morale Chrétienne. Triumpius 

Philippe Labbe dans (es li- C*tbcUc<t 
belles eft plein d’excès contre la 
^Irine de ce même Saint ; & un P. nius dam~ 
' 'P 


40 Solution ■ ' c. 

BthVioth. Pierre L’abbe’ peu de têpis ayant 
ânH-Janf. Bulle d’Innocciit difoit que bien- tôt 
"Keme nom apprendroit quel a été ^auquel 
4 du être lefenùment deS, Augujlin. 

Est lENNE Dechamps qui , je 
rejijanfe- çj.^y ^ encore , filivant l’excmplc 
^ dcplufieurs de. fcs confrères, ditfon- 
' * chemcnt qu’il y a long-tems que plur 
fieurs Catholiques , recommandables 
par leur pieté &Tpar leur doûrine , ont 
^ avoué J que la haine du Pelagianifme 

a tellement, fait pancher notre grand 
Saint vers le parti contraire , que très- 
fbuvent il fèmble être plus favorable 
à Calvin, qu’aux Peres du Concile de 
,f. Trente., 

Jean ADAMeft, peut-être, celui 
qui s’eft plus fignalé en langue vulgai- • 
repar (es excès contre iàiut Auguftin 
dans (es Livres & dans les Sermons, 
ils l’avOient fait venir de Bordeaux 
à Paris dès les commencemens des 
conte dations , pour tenir tête aux pré- 
. tendus Janfènides ; ils le firent prêcher 
dans les plus grandes & plus célébrés 
Paroiffèsde Paris j. ils le produifirent 
■i à. la Cour 3 & le firent prêcher au Lou- 
vre, enfin en i^fo. après avoir com- 
battu faint Augudin par écrit dans fpn 

livre. 
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Jivre in 8. de Calvin défait - par foi mê^ 
me &.parlesarmesde 'S, AuguJiiny il l’at- 
taqüa de vive voix, dans un Sermon 
du fécond Jeudi du Carême qu’il prc- 
choit dans Paris à S. Paul. 

Il dit dans (b n Livre (a) que /w /<- 
vres de faint Augujlin font couverts de te- 
nehres é: de nuages : Que {^) fa doétri- (/5)Umô- 
ne e^ très-embarafée ; puis qu*il r^y en 
4 point qui le fait davantage , que celle qui 
en apparence fe combAt elle même j. Que 
( c ) durant La guerre qtéik a faite aux (<=) 
Velagiens , ü s*ejl jette dans des extrémi-f’^^^'. 
tés dangereufes j Qu^il e(l{^) confiant qu^ii ( ‘O S» 

a parlé avec excès dans Us matières de la^’^}^* 
grâce & dé la prédeflsnation i puisqu'il 
faut, dit4l, adoucir fes paroles pourne 
pajfer pas de leur aigreur dans une erreur. ' 
contraire , il me doit être permis de cher-- 
cher m tempérament catholique ...» je(e)Ch,2.p. 
mets par fon confeil & pat celui desFe- ^4^* 
rescet adoMciffementraifennable, & evi- 
*tant l'erreur des ?elagiens , je ne tombe pas , 
dans les excès de S, Ateguflin, 

On voit bien» que ce tempera- . 
menteftleMoIînifîne, qifil veut met- 
tre entre Pelage ôc fàint Auguftin, • v 
ou entre Pelage Sc Calvin j doncilat-, " ^ 

tribue les excès à S, Auguftin, Il s’en 
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explique -plus clairement ailleurs r 
if) Ch, 8. dit- il , f f ) que je ne tombe 

/'•MO* terreur des Pelagiens que faim Augu- 

ftin attaque , il irteft permis de ne pas fui*- 
vre Pmpetuoftté des paroles dont il fe fert 
pour les per dre, De là vient que je tiens le 
milieu entre Pelagius & Calvin, Car fi ' 
adoucifiant les paroles de faim Augufiin je 
defcendoü trop bas , je ferois Pelagien ; fi 
je demeurois dans leur élévation i je ferois 
Calvinifte i -.jeme tiens donc dans len^iete 
avecthglife. 

Voilà iàiDt'Auguftin clairement re- 
jette du milieu de l’Eglilè & renvoie . 
parmi les Calviniftes. Il ne s’eft pas 
contenté de le dire une fois : Ces opt- 
ig ) Ch. 8. fiions de Calvin , dit-il (g) plus haut ^ 

/• font exprimées en quelques endroits des, li- 

vres de faim Augufiin » fi vous fürves:, U 
dehors de fes termes i &c trois ou quatre 
ih) Ih.p, pages plushas ; llmefuffit {h ) dt obliger 
fnon ennemi à confefier que famt Augufiin 
a parlé extérieurement en faveur des deux 
partir ('c’eft-à-dire de celui de l’Eglife & 
de celui de Calvin) comme Zuingle le 
, , confejfoit au Jhjet dePEucharifiie: & fur cet 

' ■ aveu le tirer hors du combat > & le porter 
-dans le champ des Conciles & des Peres, 

Son livre eli plein de plulieurs au^ 

V 'très 


y 
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très déclamations J auffiinfblentesque 
celles-là» contre le {àintDodcur delà 
grâce » dont il regarde les Ecrits 
comme propres à defarmer les Cal- 
vinifies. Il lui impute même en quel- 
que façon leurs erreurs fur l’Euchari- 
ftie, en difànt qu’il a obfcurci &brouil- 
lé le myfiere de PEucharifiiej qu’il en fei- 
gue que la manne & PEuebarifiie font 
EGALEMENT figures de Jésus- ^,610, 
Ghristj qu’il fe contredit par tout: 
enfin que c’efifort injufiementqu’onveut 
le rendre Poraile de la grâce & Pinter- 
prete du*Concile de Trente. 

Aptes tout cela il feroit inutile de 
rapporter les cxçëfe de fbn Sermon, qui 
filt' réfuté par e'erit dès ce tems là. 

Mais il.eft bon dejremarquer, cequieft 
rapporté dans cette réfutation intitu- 
lée, Defenfe de S. Augujlin contre le Sermon, 

&c. qu’un célébré Prédicateur i’aianc 

été trouver quatre jours après, pour 

luy reprefènter le tort qu’il s’étoitfait ' 

aufll bien qu^à fà Compagnie, il fbu- 

tint tout opiniâtrement, & pour tou- Defenfe de 

-te juftification lui dit ; que Gabriel à 

Torta Jefutte dtfott fouvent qtnl ferott a Sermon da 

defirer que jamais S, Augufiin n’eût écrit p.Adam 

delagrace. •' à' i. ^ 

On 
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On voit bien que cette parole (è | 
confèrve avec foin dans la Société, & I 
qu’ils travaillent de tout leur cœu* à \ 
faire en forte que ce qui ne peut n’a- 
voir point été écrit, fbitau moins dans 
l’Eglifè comme s’il n’y étoit point, Ôc 
à infpircr de la crainte & de la défiance 
des ouvrages de ce Saint, qui ont été juf; 
qu’à-préfent les delices des Saints, ÔC^ 
l’étoile des Théologiens Catholiques. 

On ne pourroit mieux finir cette 
tradition de l’Anti- Augustin 
des Jefùites , fi le Libelle qu’ils vien- 
nent de publier, pour foulei^r, s’ils 
pouvoient , le PubUc contre lanojivel- 
le Edition de fàintAuguftin, dont les 
PP. Benediétins ont enrichi l’Eglife, 
ne mettoit comme le fceau aux autres 
excès des Ecrivains de la Société con- 
tre le (àint Doâeur de la grâce. Ils ne 
peuvent foulFrir qu’on élevé de plus en 
^ plus furie Chandelier de l’^lifè cette ' 
Lampe ardente ôdumineufè que Dieu 
y amifè lui- meme, & à4a lumière de 
laquelle tous les vrais enfans de la lu- 
• miere trelïaillent de joie depuis plus 
de douze cent ans. Ils croient que c’eft 
ÊiüreinjufticeàMolina, & lui ravir la 
gloire qu’ils avoient deilinée à ce non- * 

‘ ^ , veau • 
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veaü Dü£teur , dont le. Livre clVdevc- 
nu un ouvrage de cenebres qu’ils, n’o* 

' iènr plus remettr>e en lumière par une 
Bouvelle e'dition. Ils (buhaiteroienC 
qu’il en fut de même dé ceux de S. Au- 
guilin. Ils fe font au moins imaginé> 
qu’il étoit du devoir des Beiiediâins de 
faire trouver dans la tête de S. Augu- 
ftin les rêveries neM, félon lesjefuites 
mêmes , de la ieuictête deleurMolL 
na:^ HeJiernaLudovici Molina commenta, 
dit un Jefuite : Vntus privati Scriptoris 
nata ex ingenio , dit un autre. Ils au-^ 
roient été fort contens , fi ces (avans 
Religieux, oubliant que MoUna a été 
jugé coupable de Pelagianifme & de 
Semi'Pelagianifmeparlacelcbre Con- 
grégation De Auxiliis , appliquée du- 
rant près de dix ans à l’examen de fbn 
Livre, avoicnt fait approuver fèsnou- 
ve^tés par cciuMa même qui les a 
combattues & détruites dans IcsPc- 
lagiens & les Serai* Peiagiens. N’a- 
voir pas rendu ce fervice à la Société, 
c’eftun crime qu’ils ne peuvent par- 
donner. Ils l’ont diflîmulé durant 
huitounenf ans. Mais le bruit de i’ap- 
plaudiflTement , delà reconnoifïance, 
des louanges, qui retentit & augmen-. 
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te dé jour en jour dans l’Egli(è pour le 
ügnalé (èrvice que cette lavante Con* 
gregation de Saint Maur lui a rendu» ' 
a reveillé la jaloulie &c le dépit de 
leurs envieux, & leur a fait enfanter 
le chetifLibclle du prétendu Abbé Al- 
lemand. Mais puifque le fiel qu’ils y-— 
répandent contre la nouvelle Edition 
de (àint Auguflin ^coule des mêmes 
plumes qui en ont tant répandu contre 
fàint Auguftinmême , il n’y a qu’hon- 
neurpour fes généreux dilciples, d’être 
traités comme leur Maître : & le mé- 
pris qu’ils feront des.acculàtions fie des 
injures de ce Libelle , les en vengera 
mieux que toutes les apologies qu’ils 
pourroient faire. 

Tout ce que j’ai rapporté juiqu’ici 
de ces injures doit convaincre , ce me 
femble > les plus incrédules du defiein 
formé dans la Compagnie de fu^er 
la doârine de (àint Augufiin , 8c de dé* 
truite dans les elprits, s’ils le peuvent, 
l’efiime 8c la vénération qu’on a toû- 
jours euëpource (àint Doàeur, 8c fur 
tout pour les livres qu’il a écrits pour 
la défen(è de la Grâce du Sauveur. 
Mais ils ont pris encore une autre voie 
pour combattre (àint Auguftin , c’e(t 
r d’atta- 
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d’attaquer (à doctrine même, & de U 
proclamer par tout comme une dodri- 
ne condamnée parl’Eglilè dansLuther, 
dans Calvin > dans les cinq propofi- 
rions; non en nommant (àint Auguftin ; 
mais en traitant d’heretique une do- 
ûrinc qui a été de tout tems & en tou- 
tes maniérés reconnue pour la fîenne. 
Pour le prouver , je ne m’amuferaî 
pointa produire des Ecrits oblcuES, ni 
des libelles anonymes & fujets à del^ 
aveu. Je me contenterai de produire 
cinq ou lïx faits inconteffables, ôc la 
plulpart de ndîorieté publique. 

Jufqu’à Molina il n’y a eu pcrlbn- 
ne dansPEglilè , qui n’ait regardé l’E- 
cole de (àint Thomas, comme celle, 
<jui conlervoit la doûrinedeS. Augu- 
iîin fur la matière de la Grâce, en dé- 
fendant celle que S. Thomas a voit ap- 
prife de ce grand Doéleur. Mais dès 
que la Société eut refblu de défendre 
Molina accule de Pelagianilmepàrles 
Dominicains , elle rclblut auffi d’ac- 
culèr les Dominicains de Calvinilîne. 
Ripalda célébré Jelîiite Elpagnol l’a- 
voue de bonne foi , que ce fut pour 
repouflèr cette accul^tion, & comme 
par raprefaillcs, qu’on forma §e dç(^ 
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fein. Ils Pavoieiu déjà fait tumuitaai- 
rement dans la chaleur des dilputes 
en Efpague, avantquelaCau(èeüt«té 
portée à Rome. Mais ils le fîrent en^ 
fuite de là ng froid au Tribunal du (àint 
Siégé. L’Epoque eii eft remarquable. 

Ce fut lé z6. Mars itfoi. que Grégoi- 
re de Valentia dans la Congrégation 
de Auxiliis demanda dans les formes^ 
que puifque les adverfàires de Moji- 
na traitoient fa doélrine de Pelagien- 
ne, illui fut auffi permis de traitter 
dè Calvinienne la doctrine de la grâce 
efficace par elle*mêm^, que les Do- 
minicains Ibûtenoient contre lui. C’eft 
làns doute une délicateife de confeien- 
ce bien édifiante, de n’ofêr calomnier 
la doftrine de(aintAuguftin& del’E- . 
glife, fans permiffion. Ce bon Pere 
fê défia bien qu’on ne le prefleroitpas 
de la lui accorder : Sc perfuadé que 
fà demande lui devoir tenir, lieu d’une » 
permiffion authentique , fans en at- 
tendre d’autre il fe mit en pofieffion, 

Sc dit hardiment que la grâce, ou la 
motion prévenante & efficace par el- 
le-même que Molina combattoit , & 
que les Dominicains defendoîent, ne 
differoic en rien de i’herefîe des Cal- 
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: viniftes^ qu’elfé ruinoitla liberté dans 
l’homme, le mérité dans le jufte,le 
démérité dans le pécheur , &c n’étoic 
appuyée que ïùr des principes, d’où 
il fui voit qu^ Dieu étoit auteur du pe* 
ché plus que le Diable même> 

La Congrégation n’aiant pas laiiTé 
quelques jours après , de cenfurer 
comme Peiagienne la doéhine de Mo- 
lina, Valentia eût la hardielTe de ta- 
xer la Cenfurè même de Luthérienne 
& deCalvinifte, De quoi il reçût une 
verte réprimandé par l’Evêque qui 
préfidoit à cette Congrégation le 
Avril de la- même année. Il cft bien 
vrai que la Cenfure n’étoît pas plus 
Catholique que ladoârinedesDomi- 
nicains , puis qu’elle renferraoit ccl- 
le-cy. Mais comme il étoitvifible, que 
l’une & l’autre ne (oûtenoitquela do- 
âirine de (àint Auguftin & de faint 
Thomas touchant la grâce efficace pat 
elle-même , c’étoit lever le mafque 
contre ces (àints Doâeurs & contre 
leur doûrine, que de traiter celle-ci 
de Calvinienne & de Luthérienne. 

Ils nelailTerentpasdeibûtenit hau-< 
tement., leur aceufâtion Cous Paul V« 
dans la U. Seffibn tenue le lo. Jan- 

C vicr 
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vicr ~i6o€* 8c ils y oppolèrcnt conttc 




les Thomiftes tout ce qu’ils j^rodui- 
fcnt aujourd’hui contre les prétendus-., . 
Janfcuiftes , fans -en rien remporter ^ J 
que de la confufion, 8c la douleur de 
voir la doctrine des Dominicains apr . 
prouvée par la Congrégation, 

Les cinq Articles, envoyés en • 

^ Pape Alexandre VII, par M. de 
Choiièul , Evêque de Commeuge & 
depuis de Tournai, au nom des pré- 
tendus Janfeniftes, 8c depuis adreUés 
publiquement au Pape Alexandre 
VIII. approuvés par un grand nonibre 
d’E\ êques , loués par le Pape même 
comme contenant une (aine doârine-, 
adoptés par les Dominicains , (bute- 
nusparlcs Théologiens de Louvain; * 
ces cinq Articles, qui ne contiennent . 
que la doarine de S. Augufbn 8c-de 
S. Thomas , n’ont pas laiffé d’être trai- . 

tés de pur Janfenifme par les jefui- 
tes. Témoin leur Vrms Janfeniflarum / 
ntcaa, c’eft à dire, U fraude & 
Tillufion des Janfeniftes découverte y libel- 
le condamné à Rome le Mars,i^z* 

: Témoin la thefe du P. de la Fontaine 

. CoufeffeutdeM.l’ÀrchevêqugideMa- 
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tout- cela les -Ecrits du P, Ferrier Con- 
fefffeur du Roy Trcs-chréticn & ceux 
du P. Bouhours. Témoin enfin leurs 
vains efforts pour les faire condamner 
^Rome. Tout cela eft public & avéré. 

Il n’y a gueres de livre plus avoué 
de toute la Société, que la grande Apo- 
logie latine de leur Morale, impri- 
mée pour la féconde fois à Cologne 
en 2,. vol. in fol. avec la permiflîon des 
Provinciaux , & l’approbation de 
neuf de leurs Théologiens , les Peres 
Gibalin , Du Lieu , Granon , De S, Rigaud , 
Gauterot, De la Cbaije , Violet , Tirant 
& le Bras 5 & condamnée à Rome. 
Ou ne peut pas traiter plus ou- 
vertement de Calvinifme Ôc dejan- 
fènifîne la doârine de la grâce effi- 
cace par- elle-même, telle que la fou- . 
tiennent lesOominicains, que la So- 
ciété le fait dans le i. Tome de ce li- 
vre p. où ils attaquent perfbnnel- 
lement le P. Baron & en fà perfbnne 
toute l’école de fon Ordre. Après 
avoir dit hardiment , que leur doctri- 
ne ayant été accufee par ceux de cet 
Ordre , l’Eglifè ne l’a jugée digne d’au- 
cune cenfure , immuriem ab mni nota 
abfolvit. Ce qui est vrai, ajou- 
' C 2, te- 
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te-c-il, efl I. que la grâce efficace des pre- _ 
détermïnans ri^efl autre que celle de ] an- 
fenius & de Calvin 5 c'^eff a dm , ia grâce 
intimement & precifement efficace par el- 
le même. z. c'efl de ce principe que 
Janfenius a tire' fes cinq propojitions con- 
damnéee par PEgUfii comme Calvin en a 
tiré fes erreurs touchant lé m jri te & U 
liberté. 5 . Qm les Thomi[îes nient fort pru - 
demment ces conjequences. 4 . Q^tLs fou- 
tiennent tous que ce principe ( de la grâce 
efficace par elle même ) efi de S. Augujlin 
& qu'ils citent beaucoup de fes autoritcz, ' 
pour cela .... Tout cela ejl confiant & in- ■ 
contefiable. 

Il eft donc conftaut & incontefta- 
blc ftlon eux , que la grâce efficace 
par elle meme, (butenue dans l’école 
de S. Thomas comme h doélrine de 
S. Auguftin » e(l la grâce necefficauce 
de Calvin. 

L’affaire de Douai ou la Fourberie 
du Faux Arnauld n’a été entreprifè , 
non plus que beaucoup d’autres, que 
par le deffein d’ôter à la doûrine de 
S. Aüguftin l’appuy qu’elle avoir de 
ce coté-là, en ruinant uue Faculté de 
Thcologié qui s’cft déclarée dès fes 
commcncemcns pour- ce fàint Do- 

étcur 
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Qeur } qui a (bûtenu fa doârine par 
une favante Cenfure contre les pre- 
onieres fèmencès du Molinifhie qui 
Jui a fourni, de puifirans&illu(tresOe- 
fenfèurs dans uii Cardinal Alaous, un 
Eftius, un Sylvius & beaucoup d’au- 
tres, & qui avoir encore des Theolôr 
giens fort zélés pour la défenfê de fà 
doéirine. Il falloir mettre ces derniers 
hors de combat , en les écartant par 
le moien d’une fourberie dent llior- 
reur , non plus que la mémoire, ne pé- 
rira jamais , & faifant mettre en leur 
place des gens ou ignora ns ou dévoués 
aux Molinifte?^ Ge deflein a paru.vi- 
Oblement à tous ceux qui avoient un 
peu d’intelligence & d’attention fur 
cette affaire. Le P. Pay.en, alors Re- 
lieur 4u College de Douai, &l’un 
des principaux Aûeurs dans cette Tra- 
gi cornue, ne |Pbt s’empêcher de (ê 
déclarer pofitivemeut dans fà fteoa- 
de Réponfe à M. Arnauld , PÙ il ap- 
pelle Profeifion de foi des Janfènl- 
ftes queceDofteucavoit faite au nom 
de tout le puti dans la fècondeLetttê 
Prqvinci^ile,, la doôrine la plus com- 
mune de S. Auguftin & de S. Thor 
ipas. , ^ la même qu’ils, combattent 
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dans l’Inftruftion de M. l’Archevêquè 
de Paris , en la qualifiant (èmblabie- 
ment , ProfclEpn de Foi des préten- 
dus Janlêniftes ; Voici comme il parlé 
de cette Profeffion de Foi de M. Ar- 
nauld & de tout le parti'. Les Janfenifiet 
veulent qu^il n^y ait aucune grâce attueUe- 
ment fuffifante , qui ne fait aufi efficace > 

( remarquez a^ueüement ; remarquez 
aufii, qui joint la fuffifance avec l’effi- 
cacité félon divers regards j mais re- 
marquez fur tout cette explication qui * 
(ùit immédiatement } c^eji-à-dire , que 
celles qui ne déterminent point la volonté 
à agir effieâivement , font infuffifantesppur 
agir y parce qu^ils difent qü^on n*agit ja- 
mais fans grâce efficace, 

Voilàla doûrine que le P. Payen Sc 
{es Collègues vouloient alorsA]ùe-M« 
Afnauld delàvoüâu pour être eenfé 
bon catholique ÿ voilà C4f|u’ilâ ap- 
pelloient le Janfênifine 5 &; enfin ce 
qu’ijs appelloient unb erreur rejettée 
par les Thomiftes 5 M.ontrez.-nous » 
Monfieur y dit-il, quevous avez, changé de 
fehtiment depuis ce tems-lày rejettet aVec 
les Thimijles cette ?ropojîtion 4 a comme 
une erreur. J’en ^pellç aux Thomi- . 
iles 2 6c je fiiis aiuiré qu’ils reconnoi- 
^ . trône' 
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taront leür -doctrine très- pure & trcs- 
Augudinienne dans cette ProfeiHoà 
de foi des Janfcniftes. r 

Les Cenfùres de Louvain & de 
Douai contre Leffius (ont en pofTeP 
lion depuis plus d’ün fiecle d’ôtre re- 
gardées comme un livre très-catholi- 
que, 6c qui ne contient fur la grâce 6c 
la prédeftination que la pure doctrine 
de (àint Augudin. Elles furent citées 
avec honneur devant les Papes comme 
de dignes Cenfùres dans la Congré- 
gation DtAHxiliû : Le Doéteur Hen- 
ri Gravius, qui avoir com^jole celle de 
Louvain , fit appelle àRotq^ par le 
Pape , 6c fit fait Bibliothécaire au Va- 
tican 6c Direftcur de l’Imprimerie 
Apodolique : 6c le grand Edius au- 
teur delà Cenfure de Douai , futcon- 
(iilté par les Prefidens de la même Con- 
grégation De Auxiliis, Enfin le S. Sie*« 
ge n*y a jamais rien trouvé à redüre , 
quoi qu’elles aient été (buvcnt confir- 
mées 6c renouvelléespar ces Façultçs» 
6c que (buvent audî on les ait portées 
à Rome pour les (ôumettre aujqge- 
ment de Sa Sainteté. 

Tout cela n’a pas empêché le^e- 
iuices dé déclarer en toutes occafions 

C 4. “ .que 
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que la doûrine de ces Cen (lires ell cel- 
le deX^alvin 5 que.c’eft la doârine des 
cinq propofîcipns condamnées parles 
Papes. Deux témoins nous (ùffironr. 
La Défenlê des nouveaux Chrétens 
Edition, où ils (butiennent que la De* 
Urine des CenHires efi trop conforme à cel- 
le quHnnocent X. & Alexandre Vil, ont 
condamnée par leurs Bulles , pour croire 
qu'elles aient été aprouvées à Rome. 

Les Dominicains ont déclaré p^ 
leur General que ce dUcours e(l très^ 
faux & injurieux à lafaine-doürine de faint 
■Augufiin & de faint Thomas : Sc pour les 
appaifèr &; ne les avoir pas (i contrai- 
res au Saint Office, les Jeùiites retran- 
chèrent ces paroles dans 1a (econdé 
Edition.Depuis Us nous ont bien voulu, 
apprendre dans leur Avertiffement (ùr la 
troifiéme , que ce n'étoit pas de bon 
cœur , mais par une peuitence forcée' 
qu'ils avoient fait ce retranchenient : 
On veut bien déclarer , difèiit^ils , "qu^it 
tÇj a tien dans la première Edition fur 
Paffaire dont il s^agit , que Pon ne fait ve- 
fols de prouver tout de nouveau, quand une 
occafion pbis importante obligera de reve- 
nir fur ces matières, 

- 'tDçcafion plus importante ! Et s'ils 
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i]^’avoient pas regardé celle* ci comme 
une des plus importantes à la Compa- 
gnie , ils n’auroienc pas remué toute 
l’Europe , & fait agir, les plus grandes 
Puiflances, pour faire fiilpendrc la pu- 
blication du Decret Apoftolique, qui 
condamne le Livre après trois exa- 
mens & trois revinpns. Ce fut devant 
les derniers Reviiêurs que le R. Pere 
Gonzales leur General produifit leur 
Ecrit latin quia pour titre: Paraüeledu 
vrai & du faux Thomifue j ou, parlant 
au nom de là Société :.Nous appelé 
Ions, dit- il, vrai Thomifme , celui quifuf' 
expliqué dans la Difpute de Auxiliis par 
les très - célébrés DoSteurs de POrdre de . 
faint Dominique ; Et nous appelions faux 
Thomifme , celui que les Doreurs de Lou-r 
vain & de Douai ont expofédans leurs 
Cenfures .& dans leur Juftif cation, 

'Et Pefl ce faux Thomifine que la Société 
de Jésus qu'elle ne peut diftin* 
guer du Janfenifme. 

Il y .auroit. bien des Réflexions â 
faire (ùr toutes ces. variations , qui aP 
(ùrement ne Ibntpas le cara£tere de la 
vérités On voit comme dans ieur- 
Défenfe ils avancent, ils' reculent 


pui&lè rçpentans d’avoir reculé, ili 
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font les fiers plus que jamais. Oa 
voit que ce qu’ils ont accule de Càl- 
Vinilme devant la Congrégation De 
AuxîliiSi dans les Dominicains, ils le 
regardent aujourd’hui comme le vrai , 
Thomifine, Mais défions-nous de l’é- 
quivoque , & prenons garde que lè 
vrai Thomifine fur la grâce prédeter-. 
minante ne (bit chez eux le vrai Cal- 
vinifine de la grâce neceffitante , com- 
me il l’eft dans leur grande Apologie 
latine que j’ai citée. 

Mais ne nous écartons point. Après 
avoir vû comment ils ont décrié laint 
Auguftin comme un Ecrivain outré, 
dont les excès fiirla matière de la grâ- 
ce ont troublé les confciences, donné 
occafion au Ichifine , entretenu l’er- 
reur^ après leur avoir vû condamner 
Ùl doârine dans celle de l’Ecole de 
(âint Thomas, dans les Cenfiires de 
Louvain & de Douai , dans les cinq 
Articles, endesoccafions&pardcsE- 
crits célébrés, qu’ils ne peuvent delà-, 
vouer , comme ils l’ont fait dans la 
Congrégation De Auxiliis fous Clé- 
ment V 1 1 1. & Paul V. dans la Défcn- 
iê des nouveaux Chrétiens , dans la 
Fourberie de Douai, dans des Aétes 

juri- 
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juridiques prcièntéspar le General aux 
Gonlùlteurs du S, Office. Après tout 
cela il n’y a pas tant de (ùjlt de 
tonner qu’ils l’aient traitée de Janfci* ^ 
nilme dans [^Injlruâion Tafiorale die 
M. l’Archevêque de Paris 6c dans' lé^. 
Réflexions du Nouveau Teftaméht de' 
Châlonsj Sc l’on voit bien que ’ 
une fuite naturelle de la conlçirarion 
formée contre la doéhine du S. Do-, 
ftcur de la Grâce. 

Ce n’eft donc plus en parabofes ' 
qu’ils nous prêchent le grand mjfle- •• 
re de la Société', qui eft d’aBmffér ; 
Si Auguftin, & de le, liwttce fous lçs ' 
piés de Molina. Le voila expliqué 
clairement. ’ Voila le voile levé , 6c.; 
les Prophéties accomplies. On ne l’a ■ . 
jamais voulu croire, quand .on a averti 
le public, qu’un jour viendroit , Ott 
ils fc declarcroient ouvertement coh- : 
le faint Dodeuj: de la grace^.de ■ . 
voilà venu ce jour i Sc à moins de (è 
vouloir aveugler foi-même on doit, 
être maintenant çonvajucu que la p^e- 
diÀiôaétoit'bien fondé^Tànt ileft;- 
vrai, qu’en matière de Prophétie il. 
ne^faut' qu?avoir un- peu de patience 
üout,,ÇD çonnoi«e;.ie- vra|:iou-le faux!; 
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Tout s’éclaircit avec le tems. Ce qui 
paroilToit comme enlèveli dans une 
obscurité ioipenecrable > €c produit en> 
fin ^^rand jour > Ôc la vérité fort du 
puis , claire fie brillantecomme les ra- 
yons du Soleil. Il n’ell plus quellion 
en effet que d’éxaminer l’iuftruâion 
Paftoralç a faquelle ils nous renvoient 
comme au Symbole des Janfèniflés : fie 
on peut (ans rien rifquer mettre ea 
fait, que bon demande à toutes les Fa- 
cujtés de Théologie , à tous les £^ êques 
du Roiaume, à tous les Théologiens da 

Siégé, fie fur tout aux Ecoles de S. 
AuguRin fie de S. Thomas, ce qu’ils 
en penfent, on ne trouvera perfonne 
qui n’y rÇk:onnoi{re la doûrine de ces 
deux grands Saints. 

Dans, le défïeiu que le Roy Tres- 
chrétien a db faire fervîr Ton autorité 
royalle au .hien de l’Egl\fè fie à con- 
Icr^er la paix entre les Théologiens* 
de loh Royaume rien nej.fèrpft plus^^^^ . 
gné dé (àpieté , hul nioicn plustffi,càfc» 
pour déçouvpfîâ vraie ipuice des trou- 
bles qui’si^t|iiC ,Ôç diï^f^nt Jel^efprita. 
depuis 4Ô; vbü jt). aiis, que d.é pxen- ' 
dre cetçç occafion aux cheveux, pbur 
s’alTurer Id’uAC npuvolie nianieic pajç^ 
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le témoignage de tant d’habiles Pré- 
lats & de tant de {àvans Théologiens 
S[uc S. M. a dans iès Etats, s’il n’eft 
pas vrai que l’Inftruûion. Paftorale 
de (bn Archevêque ne contient que la 
pure doûrine de iàint Auguilin. Ce 
bon Prélat, qui n’eil refponfâble de 
la doûrine qu’à des tribunaux lùpe- 
rieurs à celui d’un Archevêque , verroic 
fans peine cet examen doârinal dt 
Ibn Inllruâion : & onauroitle plaifîr 
de la Voir approuvée avec plus d’éclat, 
& d’entendre publier hautement, que 
ce qu’ils appellent hProfefiion de foi des 
Janfenifles, n’eft autre chpfequ’un ex- 
cellent abrégé de la doêhine de l’Écri- 
ture, des Conciles & de làint Augu- 
flin fur la grâce. Enfin tout lemonde 
(croit obligé d’avouer, que l’entre- 
prifè des Jefuites contre cette ïnftru- 
élion Paftorale, n’eft qu’une fuite du 
deflein de ruiner la doûrine de S. Au- 
guftin , 8c de reformer là Théologie 
fiir celle de leur Molina. Après, cela 
on embarafteroit biens ces bons Peres, 
fi on obligeoit ceu:!j: du Diocelè de Pa- 
ris, ouàfbufcrire à la doctrine de.cet- 
te ii^ftruûion, ou à montrer préciïë- 
mci5 fes propositions qu’ils y ci oient 
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contraires à la doârine de S. Augip^ 
ftin & de l’Eglilè ï bien entendu qu’à, 
inoins d’y en faire voir de telles , ils , 
demeurcroicnt convaincus d’une noi- 
re calomnie contre leur Archevêque 
& contre le plus grand des Dofteurs 
de l’Eglilc.Mais il n’y a point de fim- 
ple fidele un peu éclaire, qui fans autre 
examen ne trouve que cette Ihftruftion 
Sarienqu.eles vérités les plus commu- , 
nés dont on les a inftruits dans leur jeu- 
nefle , & qu’on leur prêche encore 
tous les jours J & ils font furpris com- 
ment ces Peres ont été affez témérai- 
res pour attaquer fur cela l’Archevê- 
que de la Capitale du Royaume, 

Mais il y avoit alTez long-tems . 
qu’ils eflaioient leurs forces fur des . 
Théologiens particuliers , fur des Fa- 
cultés de Théologie , fur des Ordres 
Religieux : il étoit tems d’attaquer 
les Evêques. C’eft une barrière qu’ils 
trouvent toujours en leur chemin, qui 
s’oppofe à leurs courfes , qui arrête 
leurs conquêtes. Ils ont crû qu’il fàlloit 
franchir le làût, forcer la barrière, 
s’ouvrir parla le chemin pourallcr^^ 
droit à (âint Auguftin & à fa dodri- 
ne, 5c l’attaquer julques dans iès plus 

ferts . 
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^rts retrancheméns. Pius l’entreprile 
cft hardie , plus il y a de gloire ^ & 
on peut efperer d’élever enfin la do- 
ctrine de.MoIina fiirles ruines de cel- 
le de ^int Auguftin, quand on aura 
marché fiir le ventre à (es plus redou- 
tables defenfturs. Ils ont fait l’hon- 
neur à M l’Archevêque de Reims » 
comme au Premier e5uc & Pair de 
France au Provifèur de Sorbohne> 
au plus ancien des Archevêques du 
Royaume, de lui donner la préféren- 
ce, en l’outrageant le premier de la 
maniéré qui efi fi publique. Après 
cela ils (ont venus à M. l’Archevêque 
de Paris. Un Archevêque de la capi- 
tale, foutenu de l’eftime de (bn Roy 
&C de (bn crédit dans le monde , en 
auroit arrêté d’autres que les Jefuites. 
Mais quand on a de grands delTeins, il 
faut avoir un grand courage.. En atta- 
quant un puillant adveriàire, on fait 
trenj^lerles autres. Une telle tentative 
peut coûter beaucoup , & ne pasreuffir 
tout' à-fait 5 mais c’eft affez gagner 
pour le premier coup , d’avoir fiir- 
monté le refpeét 6c la crainte qu’im- 
priment les hautes dignités, 6c de- 
leur avoir appris qu’on a-aflez de rç- 
folutionpouileur tenir tête. 
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Ceft aflêz fur ce Problème j pàP 
(bi]s aux autres, qui iqnc plus parti-; 
cpliers 6c comme renfermes dans ce- 
lui-là 6c dont le VrobUme BccleJiaJHque 
eft la Solution. Le troilîéme eft donc 
de lavoir ce que ç’eft proprement, que 
le Janlènifine: carrien julqu’à prefènc 
n’a été moins connu. On s’oft tué de 
prelTer les Jelùitcs^ en toutes occafîons 
de le déclarer nettement. Jamais ils 
n’ont pûjè relbudre à parler fans équi- 
voque. Jamais ils n’ont voulu que ce 
fût condamner fuffilàmment le Janfè- 
nilme fur la grâce, que de condam- 
ner les erreurs des cinq propolîtions:. 
11 y avoit fous ce mot un myftere 
qu’ils ne vouloient point découvrir, 
quelque inflance qu’on leur en 
mais le voilà enfin révélé. Nous n’au- 
rons plus belbin de mettre e^ Pro- 
blème ce que c’eft que le Janlènifine j 
le Problème des Jefùites nousendon- 
ne la Solution. On doit donc l^oir 
que; ce que les Jefùites ont appelle 6c 
' appellent Janiènifine depuis quarante 
mis^ ce mouftre contré lequel ils ont 
armé toutes les PuilTances^ cette he- 
tefie qu’ils ont pourfiiivie à feu 6c à 
, fàng pat toute la , terre 6c julque dan?. 
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le nouveau monde 5 ce n’cft autre cho- 
ie dans le fond que ce que M.l’Arche- 
vcque de Paris enfêigne aujourd’hui à 
tous les fidcles de fonDioceiè, c’eft- 
à-dire, la doûrine lainte&divincde 
fâint Paul, de fâînt Auguftiu , & de 
toute l’Eglilc , touchant la prédeftina- 
tion gratuite des Saints & la grâce 
toute-puilTautc du Sauveur, Ils fai- 
Ibient lèmblant d’en vouloir aux er- 
reurs des cinq Propofition^, queper- 
Ibnne ne Ibûtenoit dans l’Eglilè ; & 
c’étoit à la doûriue même de l’Eglilè 
qu’ils en vouloient. C’eft pourquoi 
on^’oit bea;j condamner le Janlènil^ 
me*es cinq Propolitions , & dire ana- 
thème à quiconque les enfèignoit de 
vive voix ou par écrit, dans quelque 
livre qu’elles le trouvaflent , & dans 
Janlèniusmême, fi elles y font, ce n’é- 
toit pas là ce qu’ils demandoienc. S’ils 
n’avoient voulu autre chofè üs au- 
roient dû être contcns dès quelaBul- 
Ic^d’Innocent X. parut 5 puifque tout le 
monde s’y foûmit fi parfaitement, que 
l’Ëglifè auroit joüi dès lors d’une entier ' 

re paix à cet égard » s’il n’y avoit point 
eû au monde des Jefùites, qui n’avoient 
pas allume la guerre pour la laiflèr 

-, termi- ' ■. 
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terminer par une terfe paix. Ils n*^à- \ 

voient fait demander la condamna* ' ’ 
tion des cinq propofitions è'quivoques 
qu’afîn qu’apics qu’elles auroient été 
condamnées, ils en pulTent faire retom- , 
ber la condamnation (ur iadoârinede 
la grâce efficace par elle-même > à la- ‘ : 
quelle on pouvoir réduire ces propa» . 
fitions dans un iens moins propre & 
moins naturel. Et que né firent- ils 
point, que ne font-ilspas encore aujour-^ ^ 
d’hui pourfàire tourner la condamna- 
tion &c la fignature de maniéré qu’ils. ^ 
puiflent dire un jour : On a condam- 
né les cinq propofitions dans Iq^nSr. 
d’un tel. Or le feus d’un tel eft celui de- 
là grâce efficace. Donc» &c. 

• De grands Evêques le prévirent bien . . 
dés le commôneement. C’eft pourquoi- 
ils députèrent à Rome des Doâeurs 
uniquement pour défendre ladoârine- ' * 
de S. Auguftin, & pour empêcher qu’on ' 
ne l’enveloppât dans la condamnation ^ : 
des cinq propofitions. G’eft pour cela 
éneore que dans les Mandemens de- 
quelques-uns de ces Prélats pour la ' 
publication de la Bulle > ils eurentlbin 
de prendre des précautions pour pré- • 
venir l’abus qu’en pourroient faire les -, 

.enne- 
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ennemis de fàiut Auguftin contre (à 
doârine. Enfin ces ennemis s’érant 
plus déclarés peu de rems après , oa 
conunença auflî à avertir le public de 
ce pernicieux deflein: &l’on voit en- 
core aujourd’hui un Ecrit fait dès l’an 
i^f4, foûs ce titre : Mémoire furie def 
fein qu'dont les Jefuites défaire retomber Ut 
Cenfure des. cinq Propafitions fur laverita^ 
hle dourine :^Jaiht Auguflin fous le nortk 
de ]^nfeni^^^ Mémoire commence 
aintî ; ô^^^iconjure tout le monde 
de bien rcmâÎRjüer comme on y parle: 
Il ne s^agit point ici des cinq Propofitions 
condamnées par la Confiitution du Pape^ 
:.^ut le monde P a repeue avec fownifion& 
^^^c reJpeUl , & ceux qu'mon accufe faujfe^ 
^fkèntde ne s*y êtr^as fournis , ont déjà 
déclaré , ù déclarent encore par cet Ecrie , 
qu’ils ne fiutiennent, & ne foutiendront 
jamais ces Propofitions condamnées sous 

PRETEXTE DE QUELQUE SENS ET DÉ 
QUELQUE EXPLICATION QUE CE SOIT. 

Ma is comme on a toujours prévû dés le corn- 
fnencement de cette affaire que les adverfiü- 
ires de S, Augufiin n’avoient fabriqué ces 
Ÿfopofitions pour les expofer a la cenfure ^ 
que pour faife enfuite retomber cette cenfa- 
te fur tous Us fentimens de S, -Augufiin 
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qui font contraires à leurs nouvelles opi-^ 
nions , & qtCon ne peut douter decedejfein 
apres que le P. Adam Je fuite a levé le maf 

que aiant attaqué ouvertement 

dans fon Livre la domine & C autorité fa^ 
crée de ce fiint Dofteur , jufqu'à le joindre 
avec Calvin meme.,,* on s'eji crû necef* 
faàrement obligé de découvrir les artifices 
qu'ils emploient maintenant pour venir À 
bout de te dejfein funefie à PEglife : dont 
le principal ejl de tâcher de per fuader , que 
les cinq Propofitkns de U. Cornet ont été 
condamnées , non feulement dans les 

SENS HE&ETI QUES QU’eLLES ONT EN ELLES 
MEMES, mais encore dans le fentiment de 
S. Âuguflin 3 quoi qü'afin de ne pas ren- 
dre leur prétention fi odieufe^ ils changent 
maintenant le nom ^ S. Augufiin en ce- 
lui dejanfenius, pour faire flétrir & con- 
damner l^un fous le nom de P autre. 

Mais eufia le tcras des figures eft 
paiïe : la parabole eft expliquée j le 
nom de Janfènius & de Janfèniflne 
n’étoit qu’un chiffre qui fignifioic fàinf 
Auguftin & fa doârine. I^oùs avons 
maintenant la clef du chiffre, grâce, 
aux Auteurs du Problème. On n’y fe- 
ra plus trompé a l’avenir , à moins 
qu’ou ne Yc ujJile bien l’être , ou vaincu 
V ' ^ pai 
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par la honte de n’avoir pas crû à la 
pïophetic & d’avoir crû àl’illufîon, ou 
retenu par les liens funeftes des enga- 
gemens. Mais le piege étoit trop bien 
tendu, pour n’y être pas pris. Une 
bonne Princefle à qui fà pieté faiibit 
tout craindre pourh dcârine delafoi 
& qui lui devoir comme Regènte la 
proteÛicn dé raucoricé royalle : cet-, 
te b'jnue rrincefTe pofTcdéc par un 
Premier Mimftre, Sc trompée’ par les 
principaux Afteurs de la Coinedie, qui 
ne l’entrctenoient d’autre chofe que 
du prétendu Janfenifiiie , quelques 
Ecclefuftiques ambitieux , qui à Peuvi 
failbîentleurcôur à Puli & à l’autre en 
les confirmant dans là créance dp 
phantôme, Sc qui Ce rendoientmini- 
ftres de la pafljon des Jcfiiites pour 
mériter la faveur du ConfelTeur j la 
longue durée de la Regeuce 5 les mal- 
heurs dont elle fut remplie; l’éloigne- 
ment de Rome, où rien n’alloic que 
parle canalde la Pour & des Jefiiites, 
& où les prétendus Janlcniftes n’a- 
voient ni accès, niproteéHon, niper- 
fonne qui défenditleuf caulc ,& expli- 
quât leurdoélrine, où leurs parties au 
contraire ctoient toute-puifiantes ^ 

avoient 
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avoient l’AfTefleur Albizzi tout à eux: 
tout cela (èrvit à entretenir la ^du- 
ftion , & c’eft à la faveur de tous ces , . 
iècours qu’ii a été aife aux Jelùites de ' 
jouer toute la terre durant quarante:^ 
ans, en lui faUàntpeur, je ne dis pas 
d’une faude her'efîe , car les erreurs 
.des cinq propodtions étoient très-reel» 
les 6c très'bien condamnées j mais 
d’une obitination inflexible à les (bû> 
tenir, dont ils accufoient très-calom- 
nieulèment ceux qui ne foûtenoient 
que la doûrine de ^int Auguflin. 
C’eft par le moien de cette noire ca- 
lomnie qu’ils ont mis toutes les Puif> 
lances eii mouvement , âc qu’ils ont 
rendu odieux tous ceux qui étoient 
capables de leur reflfler & de faire 
connokre leurs égaremens* 

Solution pgr une fuite neceflaire les Difci- 

toihIsT P'“ A“g>?ton ont du être perfe- 
Proble- ^ le nom 

Me. de Janfènifles. C’étoit le nom de guer- 

re que les Jefuites leur avoient donné 
pour les pouvoir piller à leur aile , 
fans que le nom dediiciples de S. Au- 
guflin leur pût fêrvir de fàuvegarde. 

Ils avoient beau (è reclamer du nom 
& de l’àucoiité de ce fàint Dofteur: 

• *• on 
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on Jes traitcoic de fousbes & d’here-; 
tiques , qui (e couvrbienc de^ce nom 
Tcipeâable pour prêcher sûrement les 
erreurs des cinq propontions. Mais^ 
Dieu merci , yoilà encore un Problème 
développé & un myftére découvert 
par le Problème Eccleüaftique. Ils 
écoient Janfèniftes alors comme 
P Archevêque de Paris efl aujourdPhuy un 
des plus déclarés Janfenijies qui aientja^ 
mais été. Ce Prélat l’eft devenu , & 
s’eii déclaré tel dans (bn Inliruâion 
'Paftorale, i. Parce qu’il s’ÿ eft décla- 
ré hautement pour la doûrine de la 
Prédeftinaâon gratuite des Saints & 
pour la grâce efficace par elle- même, 
que S. Auguftin avoit apprilè de S. 
Paul & des Ecritures, & que les Pc- 
res, les Papes & les Conciles ont re- 
çue de (à main, comme du grand Do- 
reur de la grâce, donné à l’Eglifè pour 
en expliquer les myfteres à lesenfans. 
2. Parce qu’il a ajouté ces paroles que 
les bons Peres ont prifès pour eux Sc 
avec railbni^’o» fe^ardebien depenfer 
que les faints Peres qui nous ont donné ces 
vérités faintes , '& en particulier. S. Àu^ 
gupUf aient excedé'j putfqtP au contraire 
les-Papes declarerit J que cePeredans fa dé^ 
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Hriney toujours^pprouvü par leurs faints 
frédecepurs , n’4 jamais été atteint du 
moindre fouppon defapantageux» Voilà 
deux queftioiiS) l’une de droit, l’au- 
tre de fait , iîir lesçmelles on ne peut 


fc déclarer pour l’affirmative , (ans le 
déclarer Janlènifte, M. l’Archèvêque 
plein d’une part de ces deux premiè- 
res vérités , qui (ont le fonderrient de 
l’humilité chrétienne & le fond de la 
doftrine evangelique ; & de l’autre >, 
pénétré de l’eftime&dela reconnoi(^ 
(ànce dues au grand Doftcur qui nous 
les a (i divinement expliquées , a par- 
lé (îir ce fujet de l’abondance de (bn 
cœur : il a fait fur cela une lufltuéUon 
qui mérité d’être mi(è dans les archi- 
ves de l’Eglilè comme un pretieux 
monument qui entre dans (à Tradition 
8c qui rendra un jour témoignage de (à 
doÂrine. C’eft pour cela qu’il a me^ 
rite d’être non Amplement Janlènifte» 
mais un des plus déclarés JanfeniJles qui 
aien t jamais étéi x 

Cinq bu fix pages d’Aiiguftinianilr 
me aiânt acquisà'te grand Prélat en fi 
peu de têms la qualité de Janlenifte, 
comment feu M. Arnaüld auroic-il 
pû éviter de l’être, lui qui durant 
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foixaute ans a tôûjours eu les armés 
à la main pour la defenfe de S. Au- 
guftin & de fa dourine. Il la défen- 
dit meme des (es premières études de 
Xheologie, Il la (butintdans la Ten- 
tative ôc dans lès Thelès de Licence* 
Et que de combats n’a-t-il pas livrés 
depuis, combien de volumes n’a- 1- il 
pas faits, que de maux a’a-t-il pas lôuf- 
ferts J pour là défenlè julqu’au der- 
nier foupir i* Ainfi il a été Janlènifte 
au fens des Jefuites avant que d’avoir 
Içu qu’il y eut un Janlènius au mon- 
• de : & tous ceux qui lui onf été unis 
dans cette glorieufe défenlc ne l’ont 
été aufll bien que lui, que pour avoir 
défendu la même doélrine que l’In- . 
ftruaion Paftorale , c’eft-à-dire celle 
de S, Auguftin, Qu’on lilè tous leurs 
écrits qui lùblîftent encore j qu’on les 
examine avec toute la rigueur polH- 
ble 5 qu’on procédé par monitoires 
pour faire dépolcr en juftice réglée 
tout ce qu’on leur a jamais entendu 
'dire en particulier,, prêcher dans les 
chaire^, enleigner dans les Ecoles 5 ôn 
n’y trouvera jamais autre’ choie que 
la pure doctrine de S. Auguftin. Mais 
iLeft vrai qu’un Prince qui en vou^ 

D droit 
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droit connoîtrc la vérité S’yprendroit 
mal pour y réuffir, s’il fè contentoit 
d’interroger quelques Théologiens, 
quelques Prélats même en particulier, 
qui (ans avoir en tête aucun contradi- 
âeur, lui diroient à l’oreille leur (en- 
timent, leurs opinions, ôc peut-être 
leurs préventions. Car il ne faut pas 
s’y tromper; on fe lailTe prévenir en 
toutes conditions. La dignité ne por- 
te pas di(j3en(c des foiblelTes de la na- 
ture: ôciln’yanicaraftere, ni beau- 
té d’efprit , ni élévation de fortune,- 
qui donîfe certaines connoifTances qui ^ 
ne s’acquierent que par la ledure & 
par l’étude. Il faut avoir lû les Ecrits 
de part & cÜautre & avoir pele les 
raifous & les preuves des parties , fi 
ou veut porter un jugement éclairé 
& véritable de leurs dilferêns. Il faut 
bien entendre les matières en que- ‘ 
ftion, di être en état d’en juger avec 
lumière par (by-même. On peut bien 
en confilter d’autres ; mais non pas 
s’en rapporter à leur jugement comme 
un aveugle 5 puifqu’ils peuveni man- 
quer de lumière , être pleins de pré- 
ventions , de faux préjugés, d’intérêts, 
fie c’eft Ibuveut livrer la vérité aux 

paf- 
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parlions des hommes , que de {è tC“ 
pofèt aveuglement (tir eux de fès in- 
térêts ^ quelque bonne intention qu’ils 
aient. 

C^eft donc des accules mêmes qu’il 
faut aprendre s’ils ont les erreurs qu’on 
leur impute. C’eft par leur Profeffion 
de foi 5 c’eft par des informations 
juridiques ; & ce pourroit.être aulli 
par une conférence réglée > où les 
parties auroient une pleine liber- 
té de s’expliquer & de plaider leur 
caulè. Celle qui -le tint à Fontaine- 
bleau > il y a près de cent ans , en pre- 
Icnce du Roy Henri IV. entre les Ca- 
tholiques & les CalvinifteS} fait voir 
l’utilité de ces fortes de .conférences. 
Car ce fut la confufîon du parti Hu- 
guenot, le triomphe de la vérité Ca- 
tholique, & l’affermiircment du R 
dans la foi de l’Eglilê. Et jufque 
ce Prince n’avoit pas tout- à-fait connu 
les artifices des heretiques, quoiqu’il 
eût de fort bonne foi renoncé à 1 
feâe. 

Il en lèroit de même à proportion 
lï le different d’entre les Tefoites & 
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«ne conférence réglée, en prefcnce ^ 
d’arbitres que les Princes voudroient 
choifir , non pour examiner la doûri- 
ne de PEglife , ni pour en porter au- - 
cun jugement , mais firapicmeutpour 
examiner ce point de fait j.s’il y a .eu 
depuis quarante ou cinquante ans de 
véritables janfeniftes, c’eft-à-dire des 
gens qui aient (butenu ou qui (butien- 
nent encore les erreurs des cinq pro- 
pofitiôns condamnées par les Bulles 
des Papes. Or je mets en fait qu’on : 
n’en trouvera points & fans m’arrêter j 
à en rapporter au long les preuves, je 
me contente d’en produire par avance 
deux ou trois préjugés. 

Le I. cft', que le bon Pape Inno- 
cent XII. aiant fait chercher ces Jan- 
fèniftes dans les Pays-has parlemoien 
de lès Miniftres , ceux-ci ont fait les , 
informations les plus exaâes ^ les 
recherches les plus (bigneufès pour 
les découvrir, fans y en avoirpû trou- 
ver aucun quiibûtint les erreurs des 
çinqpropohtions. De (orteque dans 
le dernier Bref écrit aux Evêques de 
ces Pais , Sa Sainteté apelle par deux 
fois dçprétendm Janfeniftes y ceux qu’on 
lui avoir voulu rendre odieux (bus ce 
• V ■ . ^ nom 
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nom calomnieux Que lî on n’en a pû 
trouver en ce païs-là où le Janlcnifme a 
pris naiflance , c’eft un grand préjugé 
pour croire qu’il n’y a pas ailleurs de 
Janfèniftes plus réels ni plus efFcûifs. 

Le 2. préjugé regarde M. Arnauld. 
Si jamais il y a eu un Janlènifte , c’cft 
lui fans doute : & s’il a (bûtenu lés 
erreurs des cinq propolitions , ou tou- 
tes , ou en partie , comme les adver- 
(àires l’en acculent depuis quarante ^ 
ans, il faut qu’on les trouve dans lès 
Ecrits. Il en a tant fait lùr ces matiè- 
res , que quand il auroit voulu d^ui- 
fèr Tes ientimens , il lèroitimpolTible ' 
qu’ils ne lui eulTent échappé malgré 
lui, qu’on n’en pût découvrir quelque 
choie. Or lès ennemis, en fi grand nom- 
bre, 3 c fi appliqués à examiner avec 
des yeux aiilÊ perçans que ceux de l’en- 
vie tous lès Livres , n’y ont jamais pû 
trouver aucune propontion dont ils 
aient pû elperer la condamnation , 
que celle qui a été cenfurée en Sor- 
bonne. Propofition, qui cft tirée mot 
' à mot de S, Auguftin, & que M. Ar- 
nauld aprotefté n’avoir jamais enten- 
due que dans le lèns de ce Saint Do- 
cteur, tel que le Ibûtiennent lesEco- 

D 5 les 
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les de S. Thomas; propofition fi peu 
condamnable , que pour la condam- 
ner il a fallu que Qis adverfàires ôc fès 
àccufàteyrs fè fbient rendus eux-mê- 
mes juges dans leur propre caufè, par 
une infinité de violences & d’irrégu- 
larités; qu’ils ayent prononcé contre 
l’avis & l’oppoucion de près de qua- 
tre-vints Dofteurs; 6c qu’enfiu après 
avoir fait leur coup , ils aient été for- 
cés d’avoüer que cette propofition , 
comme M. Arnauld l’explique dans 
fa grande Difiertation Theoîogique, 
& comme il l’avoit expliquée cent fois 
auparavant, n’a rien que de catholi- 
que. Après cela comment peut- on 
entreprendre , de faire croire que ce 
Doéteur ait fbûtenu les erreur^ des 
cinq propofitions: Jîir tout fi on con- 
iîdere , que dans la Lettre même d’où 
cette propofition cft tirée, il déclaré 
de la maniéré du monde la plus forte 
^ & la plus claire ; Que trois ans avant la 
Conüitution d’innocent X.ilsavoient 
lui Ôc fès amis condamné dans un 
Ecrit public la première propofi- 
tion qu’on lui impute en déclarant 
qu’elle contenoit trois (èns heretiques. 
Q^l fretexte donc fcut'il refier de tenir 
.. notre 
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notrt foi fujpecle ^ ajoûtc-t-il au même 
endroit. Sont- ce les cinq propofitionscet}^ 
^ furies f On 4 déclare & on déclaré encore^ 
qu’on let condamne fans y chercher aucu^ 
ne explication, Eji-cê le fens de ces propos 
Jittons\ On a déclaré & on déclaré encore^ 
qtConles condamne dans le fens propre , w4- 
turel & littéral que portent les termes» 
C’eft-à-dire , félon que le déclaré le 
Pape Innocent XII. dans fbnBref du 
é. Février i^^4. dans le fens que les và^ 
■pes y ont condamné & qa^ils ont eu inten-> 
tion que les fidelles y condamnent. 

Le troifiéme préjugé qui doit faire 
croire que jamais il n’y a eu en Fran- 
ce aucun Théologien qui ait foûtenu 
les erreurs des cinq propolîtious > ni 
par confèquent aucun JanfèniftcjC’eft 
qu’on n’y en ajamaispû découvrir au- 
cun depuis cinquante ans que cela du- 
re. En voici une preuve bien claire. 
Feu M. De Harl^ Archevêque de Pa- 
ris s’avifà en léqq, qu’on n’avoit pas 
infère dans, les AÂes du Glergé impri- 
més en é, volumes in folio par Pou- 
dre des AlTemblées > la Relation des 
" Deliberations du Clergé Xur l’affaire 
* • des cinq Propofitions. Ce qui fèns 
doute écoit une conduite fore fège^ 

64 ^ ^ tort 
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fort pacifique , & très- conforme aux \ 
intentions du Roy J qui defiroitquela L 
memoire des conteftations pafleés de- F ' 
meurât enfevejie dans l’oubli, aprèsla / * / 
paix que Sa Majefté avoit procurée 
h à l’Eglife de fon Royaume. Mais feu-i^*;. 
M. l’Archevêque , qui avoit d’autres 
vuës, fit faire in quarto une nouvelle 
Edition de cette Relation par un autre >' 
Imprimeur que celui du Clergé, &il 
y fit entrer tout ce qu’il put déterrer de 
Sentences données contre les préten-* ' ' 
dus infraÛeurs des Bulles des Papes 
Innocent X. & Alexandre VII. On 
ne peut douter que ce Prélat n’en fut 
bien informé. Cependant toutes ces 
fentences & toutes ces informations 
fe reduilent à un lèul jugement por- ’ 
té contre un Curé de la Ville dé . ^ 
Rouen > dont ce Prélat étoit alors 
Archevêque. Ce pauvre Curé étoit : 
Bibliothequaire de la Cathédrale. 

Il avoit aidé les autres Curés fes^i 
confic^res à vérifier dans cette Bi- ^ 
bliôtheque les propofitions des Ca- 
lîüftes , que ces Curés en corps 
avoient dénoncées à leur Archevê- 
que. Cétoit un crime que les bons 
Peres ne lui ppuvoient pardonner. Il >• ' 

fal- . 
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fàlloit pour Pexpier qu’il perdît fà 
charge , & poui? y parvenir il n’y< , 
avoir pas de moien plus court que de . ■■ 
le Élire paffer pour Janfènille. M. 
PArchevêque de Rouen voulut bien 
les (èrvir en cette QCcaOoü , comme 
il a fait en beaucoup d’autres. L’ac- 
cufàtion le forme i les informations 
^è fontj-- le procès s?inftruit. Et pour 
jouer à coup luC', ce Prélat choifît 
des Commiiïaires à-(bn gré, fait lier _ 
les mains au Parlement de Rouen & 
au Chapitre de la Cathédrale par des fe. 
Arrefts du Coniêil , pour éviter des . 
conflits dé jurifdidion , des appels 
comme d’abus, des clameurs de Ha- • 
»o & tout ce qu’il vous plaira. Enfin 
après toutes les chicaneries imagina-. . 
blés, après neuf mois de recherches > • 
d’informations, de procedures, que / 
découvrit-on ? La..fèntence nous le ^ 
doit apprendre : 8c voici à.quoi fc. ' ' 
réduit tout ce qu?elle apporte fiir le. v- 
fait du Janlènifme. C’eRque ce Curé, 
avoit été atteint 8c convaincu (qu’on 
devine de quoi ) d’avoir foûtenu les. , . 
fcinq prepofitiohs Ir!* Point du tout*,.-;;. 
Quoi donc! D’en avoit anraoins de- * ; 

D’avoir mai parst : . 
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lé des Bulles? D’avoir contefté le fait 
d’une maniéré contraire au rcipeft, à 
la paix, à la foumiffion. Rien de tout 
cela. C’eft Avoir avancé des propojî- 
tions ( qu’on écoute bien ; car toutes 
les paroles font myftcrieulcs ) d’avoir 
avancé des propojitions tendantes a 

FAIRE CROIRE Qü’iL FAVORISOIT LA 
DOCTRINE DE Jansenius Contenue dans 
les cinq propojitions^ Voilà tout. En vc- 
Irité n’eft-ce pas là fe mocquer du mon- 
de ? Eh comment n’a-t’on point de 
honte de faire paflèr une telle pau- 
vreté aux fiecles à venir dans une ièn- 
teuce émanée d’une autorité auffi vé-, 
nerable que celle d’un Archevêque ^ 
& ornée d’un nomauflî illuftre que 
celui de Harlai ^ Combien de machi- 
• nés pour faire un homme janfenifte , 
malgré qu’il en ait ! On ne fàuroit 
due , ni qu’il ait fbutenu aucune des 
cinq propofîtions > ou aucune qui en 
approche 5 ni qu’il en ait favorilc les 
erreurs , ni qu’il ait rien fait qui don- 
ne lieu de le croire. Au défaut de tout 
cela , Ibu crime eft d’avoir avancé des 
propofîtions tendantes à faire croire qu’il 
favori fe la doctrine de JanfeniuSp contenué 
_ , dam Us cinq propofttitms. 
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C’étoit en que fejoûoit cette 
comedie , c’eft- à-dire dans la plus 
grande chaleur des conteftations : & 
ièizc ans apres > lors que pour en ral- 
lumer le feu, que le Roy avoir éteint 
fi (àgement , il fit donner le fameux 
Arreft dû Confeil contre M.PEvêque 
d’Angers , il publie pour prouver 
qu’il y a. des Janfèniftes , la picce la 
plus capable de faire croire qu’il' n’y 
en eut jamais : n’en ayant pô trou- 
ver de meilleure pour le prouver. 

Que s’il n’y a jamais eu ni de Jau- Solution 
iènifinc ni de Janlèniftes en France, cm- 
& que ce qu’on a voulu noircir par 
ces noms odieux, ne (bit autre choie ' 

que ladodrinede S. Auguftin & ceux 
qui font profcflîon de la iuivre , la con- 
{cqüence eft bien évidente & fort 
naturelle , que la (èfte du Jaufênif- 
me, dont^^ fait peur aux PiiifiTânces 
depuis cinquante ans.p eft une lè£le 
imaginaire , un pur phantôme , une 
fable inventée pour pouvoir perdre 
les Difciples de S. Auguftin & établit, 
à Ton aifç le Molinifmc fiir les ruines 0 , 

de la doftrine de S.Auguftiu. 

C’eft le ci nquiémç Problème. .C’eft: 

le myftefe que celui des Jçfuiies nous 
. ; ^ P ^ . :*er p- , 


de d^ers Preblems. Sj 
Notre Saint Pere le Pape Innocent 
XII. fait gloire d’êcre lui-même, à 
Pcxcmple de fis Prêdeceffeurs, à la tête 
de tous lesDilciplesdelàintAuguftin^ 
en déclarant comme il a fait dans ion 
dernier Bref à la Faculté de Louvain > 
que l’Eglifè Romaine , dont il cft le 
Chef vifible, luit toûjours la doéhri- 
ne de ce grand Doêteur, félon les fla- 
turs de ceux qui ont rempli avant lui 
le S.SiegcApoftolique. 

Cependant , quoi que la doêfarinè' 
que les Jefïiitcs ont décriée depuis 
un fîecle , ne (bit dans la vérité que 
celle de fàint Auguftinj qu^il^*y ait 
point eu d^utre Janfènifine fbûtenu 
par les adverfàires des Jefuites , que 
les vérités delaprédeftination gratui- 
te & de la grâce efficace par clle-mê- 
mej point d’autres Janfènifies que les 
vrais Oifciples de S.Auguflin^ point 
d’autre feûe que la Société fàinte de 
ceux que l’amour de la vérité uniteu- 
fèmble pour la défenfè de ce fàint Do- 
cteur ôc de fâdoârine à l’imitation de 
tant de Papes &; de tant de SS.Peres» 
& fous les aufpices du fàint Siégé) 
dépofitaire de cette celefle doctrine ; 
quoiquecçlapdis-je^fôit ainfi dans k 

vérité 




-é 


M 


96 


Solution 


y 


vérité > il n’en eft pas de même dans 
l’efpric des Jefuites. .©ans leur eiprit 
& dans leurs Livres ce (ont des erreurs 
très-réelles > de vrais heretiques, une (è- 
âe qui ravage PEglifè, des Chefs de 
parti plus dangereux que les Luchers 
& les Calvins ; & c’eft en donnant 
aux Puilfances spirituelles Sc tempo- 
relles CCS noires & affreulès idées des 
Dilçiplcs de Saint Auguftiu & de leur 
doctrine qu’ils les ont armées contre 
^e qu’il y avoit de meilleur dans PEgli- 
Sè. Et ce que tout le monde reconiioit 
. aujourd’hui pour un phantôme , n’a 
pas laiiïe de Servir durant cinquante 
ans de fondement & de prétexté à une 
infinité de vexations très- réelles, que 
l’on a fait fouSTrir aux plus gens de 
bien, 6c à des maux Sans nombre dont 
l’EgliSc a été affligée 6c dont Paris 
6c tout le DioceSe a été le principal 
théâtre. 

On commençoit à refpirer, après 
ces jours de nuages 6c de tempêtes, 
6c à eSperer le calme (bûs un Palleur 
qu’on regardoit comme donné de la 
main de Dieu pour être le protéfteur 
de la juftice, de l’innocence, 6c de la 
^oi:ale chi:écisuae,b^ ce petit rayo a 
' - y d’eS^-< 


\ 
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d’e(j3cra^ce > qui confbloitles enfàiis 
delà paix, a été le deselpoir de ceux 
qui en (ont les ennemis , 5c qui né^ 
iùbiîftent que par les troubles qu’ils 
ont eux mêmes excités dans l’Eglifè. 

Ils n’ont pu voir qu’avec douleur > 
qu’en pludeurs occafions ce vigilant 
Prélat ait découvert au Roy les artifi- 
ces dont on vouloit furprendre (àRe^ 
ligion , pour opprimer des innocens. 

Ils n’ont pu (bufFrir cetefprit d’équité 
qui lui Fait écouter tout le monde, pour 
n’être pas fiirpris lui-même par de ^ 
faux rapports. L’amour de la paix qui 
éclatte dans fa conduite les a troublés 
& agités. Ils s’en (ont plaint à leurs 
amis. Ils en ont murmuré de côté ÔC 
d’autre : 6c enfin l’approbation d’un 
Livre déjà approuvé par le public & 
en toutes les maniérés requifes de 
droit, 6c au delà, 6c fon înftruQm Pa- 
fiormley reçue par tout avec un applân-!* ^ 
diifement general, ont comblé la mefii- 
re 6c leur ont fait croire , qu’il ne falloir 
plus rien ménager , qu’il falloir éclat- 
ter , elperant au moins qu’ils lui fe- 
roieut peur. Ils l’ont donc publique- 
ment proclamé comme un des plus de- 
J^nfinijles f qui (tient jmm été ÿ 
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ils Pont décrié comme PApp^jobateur 
d’üne doâriiie digne d^éfiathémeS) com-* 
me un hereiique convaincu d'aune dourine 
abominable & impie. Ils Pont mis à la tête 
de la feüe du Janfenifme, En un mot (bn 
Inftruâion Paftorale eft par eux dé- 
noncée à toute i’Eglife comme le Sym- 
bole de cette mal-heureu(è ièéte , & 
comme la prefejfion de foi de tous les pré- 
tendus Janfen^es, 

Pour achever de le noircir, il ne re- . 
ftëit pl us qu’à le faire coniîderer com- 
I me lié avec des Prélats pour qui ils 
croient que le monde (èra mal dilpofe^ 
Feu M. l’Evêque d’Alet & feu M. l’E- 
vêque de Châlons ne pouvoieut man- 
quer d’être mis les^ premiers fur les 
rangs. Celui- ci comme le premier Ap- 
probateur dés Reflexions 5 l’autre^ 
comme Approbateur du Livre de PExpo-' 
fition, qu’ils ne font pas difficulté d’ap- 
peller , l^Expofition de M. PÉvêque d^AleU 
Car éejl une chofe notoire 9 ajoûtent-ils , 
que cÛtoit là ce qtPon enfeîgnoit dans le 
Séminaire de ce Vrelaty fi efiitné par M,. 
^'Archevêque de Paris , aufii bien que par 
fon Prédecejfeur dans P Evêché de ChàlonSé 
De plus ils nous propofènt la Catholi- 
cité de MJi’Evêque d’Alec comme ua 
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paradoxe infbutenabie J ils le joignent 
a M. Arnauld , ce qui eft la couleut. 
la plus noire dont la Société puiflc 
peindre ceux qui n’ont pas l’honneur 
de Tes bonnes grâces. Enfin ramaflant 
tous enlèmble M. d’Alct, M. Ar- 
nauld > tous les dilciples de S. Augu^ 
ftin & M. l’Archevêque , ils en font 
un Groupe d’heretiques qu’ils expo- 
lèut à l’indignation publique par céï- 
tc alternative , dont ils ne doutent; 
point que la première partie ne foii'- 
jugée faulTe tout d’une voix. Il faut 
meefairement , ou qu^en vertu du Mande- 
ment les auteurs & les a^robateurs de, 
fExpofition , fm M, TÈvêque d?Alet , AT, 
Arnauld & tous les Difciples de S, Aug»- 
' ftin > fiient reconnus pour des Théologien* 
très-Catholiques 5 ou qü^en vertu de l’Or- 
donnance & eux & avec eux M. P Arche- 
vêque Approbateur du Nouveau Teftament 
de Châlons , foient autant ePheretiques 
convaincus d’une doUrine abominable & 
impie. 

On voit afsês par ce di (cours mê^ 
mefùr qui doit tomber l’indignation 
du public. On eft'aiTûré de (bn juge- 
ment en faveur de ces illufires héréti- 
ques ^ dont toutes les^erreurs (bntren- 

fer- 
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fermées dans l’Inftruétion Paftorale ,■ 
de. M. l’Archevêque .,j*de l’aveu des ac- 
cufateurs. Si l’eftime dont ce Prélat 
& (on Prédeceffeur dans l’Evêché de 
Châlons ont toûjours été prévenus' 
pour le (âint Evêque d’Alet , eft un cri- . 
me , c’cft le crime' de tous les bons 
Evêques qui ont connu (bn mérité, . 
c’eft le crime de toute la France , & 
j’ofè dire , que c’eft le crime de l’E- 
•glile Romaine & du S. Siege ; & le 
^témoignage que l’on dit que Dieu . 
commence de rendre à la (àintêté de 
feu M, l’Evêque de Châlons par. des 
miracles très avérés , fait honneur à 
M. l’Archevêque de Paris , que cet 
,Evêque avoir ardemment defiré & 
inftamment demandé au Roy pour 
fon (uccefleun II fait honneur à feu 
M. l’Evêque d’Alet , avec qui Dieu 
l’avoit uni par les liens d’une amitié 
iàinte & toute Epifcopale. Au refte 
c’eft en vain que les Jefùites veulent 
(è fervir du Livre de l’Expofition & 
de fa condamnation pour rendre plus ^ 
odieux ce dernier Evêque, auftîbien - 
que M. Arnauld. Car quoi qu’il en 
Toit de ce livre, il eft ridicule de s’en ? 
prendre à M. Arnauld » qui ne l’a ja- . 

mais ' 


de di<uers Problèmes, 
mais vû; le livre n’étant peut-être pas 
imprime quaiîd cet illuftrc Doéteur 
eft paffe de cette vie à une meilleure, 
C’eft auffi une fauffeté de l’attribuer 
â feu M. l’Evêque d’Alet. Ce Prélat 
l’a pûvoir J mais je ne fày pas s’il l’a 
vû. Je fay feulement qu’il eft très- 
faux que l’on enfeignât ce livre dans 
fou Séminaire ; non (êulement il 
n’eft pas notoire qu’on l’ait fait , mais 
il eft notoire à tous ceux qui demeu- 
roient en ce tems-là dans le diocefè 
& qui avoient part à la confiance du ^ 
Prélat , qu’on ne J’y a jamais enfei- 
gné; & iis défient ceux qui difènt le 
contraire d’en apporter des preuves, ■ 
Voilà à quoi aboutiftent toutes les 
calomnies du Problème contre M, 
l’ArchevêquC' de Paris : 8c en même 
tems tous les myfteres qui nous y (ont 
révélés , 8c qui avoient été prédits 
il y a quarante ou cinquante ans. Il 
nous en confirme encore un autre qui 
fiiit de ceux-là , m^is dont la décou- 
verte n’eft pas nouvelle, C’eft que 
dès le mometit qu’on s’eft déclaré con- ' 
tre lesinterefts> vrais ou faux, de ces 
Rcvereiids Peres > il faut Ce refbudre 
à être en butte à leurs colomnies» 8c 

■' à 
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à erre traité en CDnemi. Pleins dé là 
grandeur de la Société'^ ils u’eftimcnt 
que ceux qui Pcftiment, & n’ont d’é- 
gards que pour ceux qui luy (ont dé- 
voués. L’engagement ou ils (ont eiv 
très de défendre les nouveautés' de 
leur Molina & les corruptions hor- 
ribles de leurs Cafùiftes leur fait re- 
garder comme ennemis de leurCom- 
paguie tous ceux qui n’ont pas alTez 
de lâcheté pour leur lailTer établir en 
paix les unes & les autres , &c plus 
encore s’ils les combattent ouverte- 
ment. 

Si ces perlbnnes ont quelque cré- 
dit dans le monde ou quelque auto- 
rité dans l’Eglilè , dés qu’ils appei> 
çoivent en eux quelque dilpofition h 
emploier l’un ou l’autre contre leurs 
égaremens dans la doûrine ou contre 
leurs relâchemens dans la Morale; 
qu’ils les voient (è déclarer ouverte- 
ment contre les lèntimens de la So- 
ciété , ils croient avoir^ droit de leur 
déclarer la guerre» & de (àcrifîer ces 
prétendus ennemis à l’honneur de la 
Compagnie. 

SfxiEMi C’eft encore la matière d’nn nou^ 
Probl^- veau Problème de Morale pratique. 
^ . Car 
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Car il n’y a perfbnne qui appre- 
nant une telle^onduite , ne deman- 
jde d’abord » fî ce n’ed pas là une 
conduite damnable & tout à fait con- 
traire à l’Evangile s ou bien fi ces Pe- 
res ont un privilège particulier , en 
vertu duquel la calomnie ne fbit plus 
chez eux calomnie , Sc ne puifie être 
un fujet de damnation. Mais où eft 
le Problème , dira quelqu’un ? qui peut 
douter le moins du monde que ce que 
le (àint Efprit a dit par la bouche dé 
S. Paul ne (bit incontefiablement vrai : 
0^ les médifans& les calomniateurs ifen- 
treront point dans le royaume des cteuxi 
Ce fout les Jefuites qui en doutent > 
ou plutôt qui ont trouvé moien de 
juftifier la calomnie ô^es calomnia- 
teurs dans des occafions (èmblables à 
celle-ci, ou au moins de rendre laça- 
lomnie fi pardonnable, qu’elle ne fer- 
me point la porte du ciel à ceux qui en 
ufent contre un calomniateur. 

Ils auroient grand tort de fe plain- 
■dre qu’on leur impofè , puifqu’on ne 
dit que ce qu’ils publient eux-mêmes 
comme à (bn de trompe. . Gar n’eft- 
ce pas le faire , que de le foutenir dans 
leurs ThefeS'publiques , au milieu des 

Uni- 


1^’* 


Mr 4 

r"' • . 


J.^Ÿ 



94 Solution 

Univerfités, de l’enfeigner dans leurs 
écoles, d’en établir les maxhnes 6c . 
l’ufâge dans les Cours , de le^éfendte - 
avec ardeur dans leurs livres, del’au- 

f. 

torifèr par beaucoup de moiens,d’ea 
" ’ faire l’apdlogie quand on entreprend 
^idn» de les com|>attre I Qui les a obligés de 
non niji mettre ily a plus de cinquante ans dans 
I jçujg thefes de Louvain ; Que ce n*ejl 

veniel de de'ctier far de faux 
tâtem ma- crimes celui qui far le mal de vous & dont 
inam^tibi [4 grande autorité vous feut être fréjudi- 
w**'*^^ ciable. 

^nline Quand on voit à la tête des ouvrages 

t J derertM. de leur Thomas Tambourin les pcr- 
Lovan. in miffipns & approbations d’un Géne- 
Coll, Soc. jie Ja Société , d’ùh Vicaire Geue- 
r Jefu an, jgl Jg cette Compagnie , dedeuxPro- 
■ vinciaux , d’un grand nombre de leurs 

Théologiens^ n’a-t-on pas droit de 
dire que ce (b nt les ièutimens-de la 
Société que cet auteur enlèigne, quand 
il dit : Que ce n^efi foint un feché mor- 
tel ^ (timfofer de faux crimes à un té- 
moin injufte , dont on ne féfetit defendre 
autrement y . & de lui en impofer tout au- 
tant qu'il en eft necejfaire four une jufte 
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iâns aucun péché. Delugo & d’autresr 
qui ne le croient pas licite, luiparoii^ 
lent trop lcrupulcux. Car , dit-il, ce qui 
les arrête, c’eft le menfonge & le parju- 
re. Il eft vrai que ce lcroit un men- 
Ibngc qui porteroit un préjudice con- 
fîdérabie au prochain y mais comme 
on le caulèroit avec juftice, il ne lc- 
roit pas imputable à grand péché. 

‘ Pour le ferment, il li’y a qu’à eu fai- 
i re un équivoque, ce que Callropalao 
croit, dit-il, permis, même en juge- 
\ ment , s’il eft illégitime ; donc il eft 
aullî permis quand le témoin ell in- 
jufte. Les iuconveniens. Iuy font un 
peu de peur. Mais il trouve nean- 
moins rcmede à tout. On peut voir 
dans la Qninèiéme des Provinciales 
^ comme le P. Dicaftille Jefuite fbû- 
tint à la Cour de l’Empereur, comme 
il le fait dans fês livres , qu’il n’y a pé- 
ché mortel , ni contre la juftice , 6i 
contre la charité, ePu fer de calomnie 
contre un calomniateur, tin certain^ 
^ ligieux (le P. QiJiroga Capucin) vou- 
lut décrier cette ofmion y dit Dicaftille; 
mais je dm ai fourni enfouie nos Peres & 
les Vniverfités entières qui en font com- 
pofées , que j'^ai tous confulfés. Il en 

, nomme 
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nomme pluHeurs , un j|in avoit été Pte^ 
cepccur de PEmperdir & de l’Archi- 
duc Léopold^ un Prédicateur de l’Em- 
pereur 6c du Roy d’Efpagne j le R. P, 
Gans Confeffcur de l’Empereur y le 
R. P. B'aftelle ConfefTeur de l’Archi- 
duc Léopold : 6c combien d’autres 
ConfeiTeurs de Rois, de Princes, de 
Grands ne trouveroit-on pasjfionen 
vouloir chercher , qui approuvent, 
qui enfèignent , qui pratiquent ces ma- 
ximes payennes. La célébré Apologie 
frauçoilcdes Cafüiftes du P. Pirot Je- 
fuite, pour laquelle la Société a tant 
combattu pour en empêcher la con- 
damnation, 6c la grande Apologie la- 
tine approuvée par neuf Jefuites 6c 
par pluôeuri Provinciaux , n’aiant rien 
dé meilleur à répondre aux reproches 
qu’on leur en a faites 6c aux preuves 
qu’on leur en a produites, ont cru fort 
bien défendre Dicaüille 6c Tes appro- 
bateurs en nous difânt , que ce bon Pere 
eft encore fort modéré , 6c que (bn (èn- 
timent a plus de douceur 6c d’humanité 
que celui des Cafuides, qui enlèignent, 
qu’on peut tuer un calomniateur* Tout 
homme dé bon fens , dit le P. Pirot , pag. 
liy. ôC'izf?. trouvera que Dicajliüus eH 
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hîen plus doux & plus humain envers les 
calomniateurs , & ceux qui per dent inju- 
âement la renommée de leur prochain , que 
veaucoup'd'^exceüens Théologiens qui dans 
les cir confiance s où Dicajlillus permet de 
médire & de détrôner p difent qu’on les 
peut tuer^ 

A -ce comte- là M.. l’Archevêque 
de Paris a beaucoup plus d’obligation 
qu’il ne penfe aux auteurs du Problè- 
me. H ne leur doit pas moins que la 
vie. Quiconque le déclaré Janlèniftca 
cft ennemi de la Société : & c’eft fè 
declai^ tel que do.parler de la grâce 
èc de l’obligation" d’aimer Dieu , com- 
nlfc a fait ce pieux Prélat ; c’elVfaire 
une profeffion publique des erreurs 
capitales de ce funefte parti, fi con- 
traire aux interets ôc à la gloire de la 
Société. Le voilà donc un des plus de- 
claré’s Janfenijl^ qui aient jamais été. Ce 
Prélat a acquis beaucoup d’eftime p 
de crédit , d’autorité, par fa^naiffance* 
par ïà dignité. &: par (a conduite: Ôc 
par là il peut beaucoup nuire à la So- 
ciété, s’il entreprend de s’oppofer à 
lès nouveautés, fia faitpourlbn dio- 
cêlè ane ItjJlruêlion Florale q\^ï 
chez eux pour la Fripon de foi de tous 

E les 
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lesprétèndusjanfenifies, &]Anfemus mi- 
me n'en demander ou pas d'avantage : cet- 
te démarche eft regardée par ces Pe-^ 
res comme une déclaration de^guerre* 
ôc comme une ligue defenlive & of- 
fcnlive avec les dilciples de S. Augu- 
ftin, & ils s’imaginent le voir à laté- 
:ie de cette malheureufe > ennemie 
de la Société. 


* Que fi avec tout cela ils fe font 
avifés de prendre pour eux ce queM. 
l’Afthevêque dit en paflant de cetté 
faude & pernicieufe morale qui tache de 
fe décharger de Pobligation (taimmr Vieu, 
la première & la principale , comme la pl^ 
jufte & la plus aimable de toutes, 
quelqu’un leur a fait regarder comme 
une menace de condamner leurs nou- 
veautés} ce que dit ce Prélat j Q^Ufe 


eonpeen Norrr Seigneur ^ queceuxqut au- ^ 
roient écrit dans un autre efprit, n'at- 
tendront pas la correction qu'il pourrait 
faire de leurs erreurs^ s'ils y perfifient. S’ils 
fe perfuadent que ce ioit eux qu’il trai- 
te de gens fans autorité & fans charité^ qui 
s'insèrent de juger de la toi de leurs freres^ 
&qui donnent atteinte à leur réputation 
fur de kgers (oupçpns. Enfin s’ils fc font 
mis dans l’cfprit, que M. l’Archeveque 

•veuille» 
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veuille , à l’exemple de notre Saint Pe- 
rele Pape, leur ôtèr dansfbiiDiocêlè 
la liberté dont ils lè font mis en poflTêP 
lion depuis cinquante ans, de fo forvit 
de cette accufation vague' & odieufo du 
janfenitme, pour décrier qui bon leur 
fomble , fans fo mettre en peine de le 
convaiuçr^^’avoir enfeigné de vive 
voix ou pOTécrit quelqu’une des p|p^ 
pofîtions condamnées 5 il eft vifibltf 
que c’eft leur arracher leur gagne- 
pain, que c’eft leur couper la gorge ; 
& en ce cas-là ne foroit-ilpas permis» 
ne foroit- il pas jufte de le prévenir,.fè- 
Jon ces cxceüens théologiens loüés darfs 
leur Ap ologie favoritÿ M. l’Archevê- 
que étoit donc tuaùle SL très-tuable en 
fureté de confcience , au tribunal des 
bons Peres. Mais ils lui ont fait grâce 
pour de bonnes raifons,& par une con- 
duite plus douce & plus humaine ilf l’ont 
jugé ieulement calomniable. L’exécu- 
tion de cette Sentence a été commifo 
à une des meilleures plumes de laCom- 
pagnie , comme à l’Exécuteur de leur 
haute juftice. Il s’en eft fort bien ac- 
qüiré. Il n’a rien épargné , rien mé- 
nagé ; mSis avecune adrefle inimita- 
ble. Car à la faveur de (à comparaifoa 

E dé- 
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délicat^ d’unLivre cenfiirc avec unLi- 
vrc approuvé, & avec la précaution 
defes propoficions conditionnelles, il 
fait ii bien (on affaire , qu’il mord làns 
quafi qu’on le lente , il emporte la 
pièce làns qu’on S’en appcrçoivç> il 
calomnie (ans calomnier. 

I 

En effet ils lèmblent croire, <jue 
co^me un meurtre n’eft piffe un meur- 
tre , quand il fè fait dans une guerre j u- 
' fte ou par l’autorité publique 5 de mê- 
me une calomnie, ne Ibit plus calom- 
nie , quand elle eft eraploiée pour les 
^interets de la Société, par fou autori- 
té* fouveraine , pour tirer raifon de 
quelque attenta^ contre la gloire. A- 
lors un homme tombé dans fa dilgra- 
ce &declaré criminel de Leze-Societé, 
eft cenle comme dégradé, ipfofaôloide 
(à foi, de la vertu, de fa réputation, 
quoi qu’à l’égard du refte du monde ÔC 
clans la vérité , il foit toûjours demeu- 
ré trés-bon catholique, très-homme 
de bien & d’une réputation enriere. 
îVlajs auffi s’il vient à recouvrer l’ami- 
tié dés Jefuites , & àleur faire cqnnoî- 
tre qu’il n’a point eu deffein de les 
choquer , fans auti^ chan^ment il 
redevient un homme d’une foi très- 
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pure & d?une conduite irreprehenfî- 
ble. Si donc M. l’Archevêque de Pa- 
ris venoit à déclarer que dansifon In- 
ftru(^ion Paftorale. il n’a cû en vu^ë ni 
Molina, ni les Calliiftes relâchés de la 
Compagnie 5 qu’il l’eftime > qu’il la 
croit une Compagnie de Saints, une 
Société d’Anges vifibles , ce Prélat 
pourroit efpcrer d’eux une (àtisfaéiion 
ièmblable à celle qu’ils firent à M. Puk Voyex là; 
Curé deS*,Nizier à.Lyon , & quifiir xv.Pto- ' 
ce modèle (croit conceuë à peu près 
en ces termes : ” Monfèigncur , la**' 
créance que nous avons eue que vous 
attaquiez la Compagnie , nous a fait 
prendre la plume pour la defen dre , Ôc ** 
nous avons cru que là manière dont ** 
nous en avons u(e , nous étoit permi(c. ** 

Mais connoifTaut mieux votre inten- 
tion , nous venons vous déclarer , 
qu’il n’y a plus rien qui nous puilTe em- ** ^ 

pécher de vous tenir pour un Prélat ** 
d’une doctrine très-pure, très-éloigné ** c 
^ toute nouveauté , Ôc exemt dç 
tout (bup^on de Janlènifme,. * 

C’eft ainfî à peu près que ce bon 
Curé de Lion , après qu’ils lî!|urent ac- 
cule publiquement de s’être rendu 
fiandaleuxparfesgalantemsifiifpeiid^m* 

peté. 
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fkté y âêtre heretique , excommunié î& 
tnfin dkne du feu y redevint en unr mo- 
ment im homme d^une domine profon- 
de & orthodoxe , de mœurs irreprehenfi- 
blés y & enfin un digne Pafieurdefon 
Iglife, ■ • 

Voilà leur conduite envers tout 
homme qui attaque leurs nouveautés f 
fût-il Evêque, fût- il Cardinal , fut- il 
Pape. Les exemples en font connus. 
Il y eu a d’anciens , il yen adereceus. 
Ils (c croient formidables. Ils fè per- 
suadent qu’en montrant les dents, ils 
jetteront la terreur partout, &que 
tout fuira devant eux. On fàit ce qu’ils 
firent contre le Pape ClementVIII. 
lors qu’il étoitfiir le point de pronon- 
cer la SenttHce de condamnation con'r 
treMolina. La maniéré dont ils ont 
traité le bon Pape Innocent X I. eft 
connue de tout le monde. Ce qu’ils 
font preiêntement contre la mémoire 
de Domjean de Palafox Evêque d’Of- 
me» autrefois un de leurs meille||^ 
'timis, pour empêcher (à canonization , 
après avoir tant contribué à (à iàuétifi- 
cation par leurs vexations durant (a 
vie , eft public à Rome 6c en Eipagne; 
tout le monde en eftindigné. 


Le 
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Le bon Cfardinal D’Aguirrc n’a pu 
éviter les effets de leur animqGté > quoi 
qu’autre-fois leur parfait ami > lors- 
^ qu’il étoit probabilité & qu’il parlojt’ 
peu près comme eux des prête nduS:||L 
Janfcniftcs." Depuis que Dieu lui a fait ^ 
connoitre l’erreur de ce malheureux 
principe de la Morale corrompue > 
qu’il en a fait 1^ déclaration publique >> 
qu’il a écrit en faveur de la Morale Ç- 
vangeliquc , & que connoiffaut l’inno- 
cence des Douleurs de Louvain , il a 
parlé d’eux comme de Doûeurs trcs- 
^ Catlioli^ues > il a fallu rompre avec lui: 
l’amitié étroite qu’il avoit toûjours 
entretenue avec le General de la Socié- 
té le R. P. Gonzales > n’â pas empêché 
que dans un Memorial prefènté il y a* 
quelques mois au Roy d’Efpagne au 
nom & par^prdre de ce General , on 
n’ait tâché de le rendre fufj3eél de Jaç- 
lènifme , pour avoir paru approuver 
dans le livre d’autruy ünepropoBtioh 
de faint Prudence, qui n’eft pas de leur 
goût, quoi qu’elle ibit des PeresSç dfs 
Conciles. 

Mais fans (ordr de France, &: fans ^ 
renouveller la mémoire des perfècu- 
tions qu’ils ont fufcicées S pluheuts 

. .. E4r de-.- 
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de fès plus faints Evêques qui font ' 
maintenant devant Dieu i cinq de (es 
plus llluftres Prélats d’aujourdhui ont. 
dcnonçé au' S. Siégé un livjre impri- 
mé à Rome comme contenant des er-* 
leurs Pelagicnnes &Moliniennes. M. 
l’Archevêque de Paris en eft un-j ÔC 
^’a été encore une rai(bn de le diffa- 
mer. M. l’Archevêque de Reims eft 
à la tête de ces cinq Prélats : & de- 
plus il a publié une Ordonnance où 
Molina & (es ^garcmens font traités 
félon leur mérité , avec bcaucoup»dc 


lumière & de force ; on (çait avec^ 

■ 


quelle infblence ils (c fbptelevéscon- 
trecc Prélat, & avec quelle indigni- 
té ils l’ont traité. M. l’Evêque d’Ar- 
ras efl le troifîeme i ce Prélat a audl 
cenfîiré leur P. Jacobs 5 il a taxé, (ans 
les nommer , les (pe6t|||les profanes 
6c fcandaleuxde leurs Tragédies; il a 
fait retraéier au Sr. Dclcourt leur fa- 
vori & l’un des faux-Arnaulds de 
Douai , Tes erreurs contre le (èns de 
la parole de Dieu, 6c a fait un Man- 
dement contre lui. : ce même Prélat 
n’a pas épargné leur méchante Mo- 
xale dans l’occafîon ; dans Poccahon 
auiR ils lie l’ont pas épargné lui-mê- 


de divers. Vroblemes^ 105 
me. Jjjne in(blente Dénonciation , qui 
parut l’année paffee contre .ce Prélat, 
âc^luHeuts autres libelles diffamatoi> 
res font les effets de lei4leirentinient. 
Je ne f^ ce qu’ils gardent aux deux 
' autres. Mais quelque goût que trou- 
vent ces Pères à ces foibles vengean- 
ces , ils devroient bien voir que tout 
cela n’eft pas grand’ chofe. Ces peti- 
tes fatisfaâions qu’ils (è donnent leur 
coûteront cher avec le têms. Les Evê- 
ques, s’ils connoifTentbien leurs pro- 
pres forces , leur feront bien voir , 
quand ils voudront, qu’ils font leurs • 
maîtres , & qu’il ne fait pas bon fè 
joüer à eux. 

G’eft pourquoi quelque experience 
qu’on ait de leur conduite , on n’a 
pas lailTé d’être fîirpris de la refblu- 
tion qu’ils ont prife à l’égard de M. 
l’Archevêque deParis:& Pétonnement 
a été d’autant plus grand, qu’il n’y 
avoit que trois ans que ce Prélat , leur 
avoit paru un Evêque félon leurcœuf. 
Au milieu de la joye publique que 
caufà' fa nomination a l’Archevêché 
de Paris, ils ne purent s’empêcher de 
faire éclatCer .la leur 8c.d#fè diftüh- 
guer entre tous par une foîmnelU it£Hon 
Il E j. " 
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JP 

de grdce rendue m Ro/pour le cMx du 
nouvel Archevêque de Vms &c. Non con- 
tens de l’a fait prononcer palpeur 
Orateur d’oRlce, dans leur College de 
Pa^s f avec toute la pompe ditout l’é- 
clat poflible', ils la firent imprimer 5c 
répandre par tout. 

Dans ce panégyrique le choix que 
le Roy a fait de ce Prélat eft le choix 
le plus heureux, le plus fàge, le plus 
fut P le plus univerfèllement applaudi 
de tout le monde. La pureté de fà 
foy, fbnzelepourladéfenfèÔc l’avan- 
ccment de la Religion, y étoient vive- 
ment dépeints. Sa pieté, fès travaux, 
(à vigilance, fà (bllicitude paftorale, 
Ibn amour ffour Ip difeipline y bril- 
lent jar tout. Enfin on ne pouvôit 
choinr ni defîrer un Archevêque plus 
au gré de la Société même : 5c la feu- 
le crainte de l’Orateur étoitde ne pou- 
voir bien répondre à l’attente de k 
Compagnie , qui l’avoit chargé du 
foin de loüer le nouvel Archevêque 
5c de lui tétfiaigner publiquement k 
reconnoiflànce pour tant d’obliga- 
tions qu’elle lui a depuis long-tems 
6? dont Rie voulait confèrver éter- 
nellement la mémoire» 

♦ Mais. 
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Mais quel changement depuis ce 
tcms-là; & que le langage du Problè- 
me eft différent de celui du panégy- 
rique. 

Ce (eroit la matière d’un nouveau 
Problème, bien différent de celui de 
ces Peres : & ils nousdonnent (ùjet de 
leur demandera notre AquiPon 
doit croire y des Jefuites du Collège de Pa^ 
ris Auteurs du Panégyrique de ou 
des Jefuites du College de Paris auteurs du 
Problème de i^^8. Car il n’y a pas lâ 
moien d’accorder l’un avec l’autre, le 
* panégyrique avec le Problème, l’Ora»- • 
tcur avec le Philofbphe,’les Jefiiitcs 
de avec les Jefuites de 1^98, 

Il y a bien du monde qui a peine 
à comprendre une telle conduite. Mais 
ceux qui ont fait quelque^rcflexion 
fur la maniéré dont ils ont traite du- 
j^ant cinquante ans ceux qu’ils ont crû 
contraires à leurs maximes & à leurs 
interets, les trouvent en touttems& 
en tous Ueux parfaitement fèmblables 
à eux mêmes 5 & ne peuvent» en )î- 
lànt leur Problème, s^cmpêcher de di- 
ip : C’eft ainfî que durant tant d’an- 
nées on les a v^ noircir tous ceux 
qu’Us ont voulu ^rdre , ceux me- 

E. ^ mes 
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mes qui avoient été de leurs amis, 

'en leur imputant fauffement de fou- 
tenir des erreurs qu’ils deteftoient & 
anathematifoient de tout leur cœur, 

& en les traitant de (èdaires & d’he- 
retiques , malgré les proteftations 
qu’ils failbient de n’avoir point d’au- 
tres (èntiraens que ceux qu’on lit au- 
jourd’hui dans l’Inftruftion paftorale. 

On peut bien dire maintenant à ces 
injuftes acculàteurs de M. l’Archevê- 
que , ce que Daniel difbit aux aceufà- 
teurs de l’innocente Sufanne : C’(/î 
maintenant, infatigMs aceufateurs de vos • ^ 
freres, enyiéüis dans çé mal, que fontve^ 
nui les péchés que vous avez, commis par 
vos jugemens injufies, & par Popprepon 
des innocens,,, La papon a perverti vo- 
îr^ coeur. Cefiainfi que vous agipez, avec 
les enfans d*ifraél, 

C’eft ainfi que vous dilFamiez: par 
cette fauffe accufàtion de Janfèni/^ 
une infinité de pieux Ecclefiaftiques 
de bons Religieux, des Evêques d’une 
ibi très-puf e & d’une rare pieté. 

. C’eft aififi que vous pcrfecutiez des • 
•Ordres entiers & de pieufès Congre- • 
gâtions uès-utiles à l’Eglilc , & q^ 
vous les rendiez ®dieufès par vos 
iaeftrongcs& vosatdfiw^ - 
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' . G’eftainficpe vous failiez interdire 

• la chaire à des Prédicateurs apoftoli- 
<}ues • durant plus- de vint ans , ôc 
iju’en leur fermant la bouche, vous pri- 
viez PEgiilê des lècôurs quç Dieu lui 
avoir donnés pour la lànûihcation des 
juftes & la converfîon des pecheürs, 
, - C’eft ainfi que vous l^ifîez arra- 
cher les palpeurs du milieu du troup- 
peau de Dieu > qu’ils nourriilbient du 
pain de vie & qu’ils conduilbient dans 
les voyes du falut. ' ' 

C’eft ainlî que vous rjïviflîez aux 
Ecoles leurs maîtres les plus habiles, 
parce qu’ils cnlèignoient la doétrine 
de S. Auguftin, 

C’eft ainlî que vous faifiez détrui- 
re les Inftituts des plus utiles à l’E- 
glilè, abolir de fâintes Communautés 
de filles confàcrées au (èrvice du pro- 
chain , ruiner des Séminaires qui 
çtoient des oeuvres de Dieu, diftîper 
de focietés làintes d’Ecclclîâftiques , 

troubler , divilcr & rehverlêr des Cha- 
^ « 

pitres de Cathédrales. ^ . 

. C’eft ainlî que de fîdellés Epoufts 
de J-E s ü s-C H R I s T, de pures viéli- 

&; nuiftap- 
lUX pieds ,de 
’-Æ.. : " ■ fca 


mes de ion amour, jour 
pliquées à adorer Dieu s 
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(es autels & à lui offrir ià vi^Hme pour 
i’Eglifc leur mcre, pour le grand Roy 
qu’elles honorent & qu’elles aiment 
comme leur Pbre , pour leurs ennemis . 
memes: c’eft ainfî, dis-jc, que par la 
calomnie elles font toujours aux yeux 
des homrngs comme des viûimcs de- 
ftinëcs à la mort, & qu’elles voient» 
leurs ennemis faire leur joycde(|de- 
folation où elles fè trouvent, ne res- 
pirer que leur deftruëtion & fbuffrir 
avec impatience qu’elles vivent enco- 
re, ^ 

Et qui peut dire enfin & les maux ' 
caufe's & les biens empêches , détruits» 
arrachés jufqu’àla racine par ce phan- 
tôme, dont on aamufe ôcfeduit tou- 
te la terre durant un demi fieclè, ôc . 
dont; i’illufion , que l’on n’a voit ‘ja- 
mais voulu croire, quand on l’a mon- 
trée, quand oft l’a fait toucherai! 
doigt, npuscft maintenant découver- 
te par les Aûeurs mêmes de cette fu- 
nefte tragédie. Par un jufte jugement 
de Dieu ils nous apprennent aujour- . 
d’huy que le Janfènifme qu’ils ont4 
pourfuivi à feu & à fang , n’étoit au- 
tre chofê que la celefte doctrine de’la 
Predefiination gratuite des Saints 6c 
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de la grâce tqute puilTante de J e s u s- 
Christ, telle qu’elle eft expliquée 
avec tant de lumière, d’ônétion& de 
fagelTe dans l^lnjiru^onpajlorale deM. 
l’Archevêque, 

Quel jugement de Dieu ! quel aveu- 
glement pour des hommes qui fè re- 
gardent commela lumière du monde! 
quelle humiliation, Ôc qu’elle leur ft- 
roit làlutaire, s’ils la connoifloient! 
Eh plftt à Dieu qu’ils la connuffent , 
qu’ils euflent des yeux pour voir, des 
oreilles pour entendre, un cceprpour, 
comprendre que la main de Dieu eft 
fiir eux , ^ que s’ils ne font peniten- 
■ ce , mais une digne penitence, une 
penitence auffi publique que leur pé- 
ché, Dieu fera peut-être voir qu’il peut 
encore aujoutd’huy, fans que les hom- 
• mes s’en mêlent, avec une petite 
pierre détachée de la montagne frap- 
per ce grand Coloffe qui remplit la 
terre, brifer le fer & l’airain, l’or 8c 
l’argent dont il paroit Compofe , ôc les 
réduire en pouflîere pour en faire le 
joüet duvélit. Lacaufe de l’innocence 
injuftemeiit flétrie, la voix de la vé- 
rité étouffée, lé iàng, pour ainfî di- 
des Elus répandu par la calomnie» 

en 
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ne manquent jamais ^ monter jus- 
qu’aux oreilles de Dieu. Il les vengé 
toujours ter riblemcnt, foit qu’il le faS . 
fe d’une maniéré (ècrette ôcinvifible, 
ou d’uiie maniéré éclàttante aux yeux 
des hommes. Dieu veuille qu’ils le pré- 
viennent, & qu’ils travaillent lèrieufèi- 
ment à reparer tant de maux & tant 
d’injufticcs, dont ils ont été lesocca- 
fîons & les inftrumens. 

^ Et nuricReges intelligite, erudimini qui 
P/, i, 10. judicatis terrain. Et vous , Sacrés Oints 
du Seigneur, Vous qu’il a établis dans 
le moiille pour rendre juftice aux hom- 
mes , & pour protéger l’innocence 
' contre la violence & la calo 1 bnie:(bu 6 - • 

frez , Rois de la terre , qu’avec le plus 
profond relpeft dûaux In)ages vivan- 
tes du Tout-puiffant, je vous adreflè 
cette parole, qu’un Saint Roy vous a 
' adreflee le pjemicr par l’ordre du . 

Efprit, Et nanc Regesinteüigite : Com- 
prenez maintenant les myfteres qu’on 
vous a cadhés durant tant d’années : 
recevez en l’intelligence de la bouche 
de ceux qui en font ey» memes les 
. Auteurs. Apprenez au moins aujoutr 
d’hui, ce que c’eft que le Janfenifine, 

- cette herefîe psrnicieulè qu’on vo us 

■ fai# 

\ I 

' A' 

- » ' 
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fait punir J (ans jamais vouloir vous 
la faire connoitrc; ce quec’eft qa’un 
Janiènifte, dont on vous a fait une iî 
norrible peinture 5 ce que c’eft que cet- 
te feûe , contre laquelle on vous a fait 
lancer vos foudres les plus terribles. 
C’eft la doctrine (àinte de la prçdefti.' 
nation gratuite des Saints, Sc de la 
grâce toute- puiflante de Jesüs- 
C fl R I s T , telle que l’Eglifè l’a tou^ 
jours enlèignée, ÔcqueM, l’Archevê- 
que de Paris l’explique dans (bn In- 
ftruiftion Paftorale, par les paroles 
dans le fensde l’Ecriture, des (àcre'cs 
Liturgies, des Conciles, des Peresdc 
fur tout de S. Auguftin. 

Jamais les Jeftiitesn’onirieijditde 
plus vrai que ce qu’ils dilèntici, que 
c’eft la Frofepon de Foi de tous les pré- 
tendus -J atifenijles, Et en effet ne (âu- 
4:oit, & on n’a jamais pû prouver, 
qu’aucun de ceux à qui l’on a ^itune 
fi cruelle guerre, ait eu d’autres (ènti-, 
^mensque ceux-là. Cependant, on les 
a traités comme des heretiques ; 8c 
plut à Dieu qu’on les eût traités com- 
me eux en toutes choies: mais onJeur 
^ refufé la liberté 8c les moiens de (c 
jüftifierj ce qu’on ne refufe pas aux 
/ here- 
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hérétiques les plus déclarés.’ On l’a 
fâit à l’égad des particuliers ; on l’a. 
^it envers tous en general. Leurs en- 
nemis ont dit aux Princes, que les pré- 
tendus- Janlèniftcs foutenoient les er- 
reurs des cinq propofitions , & ces en- 
nemis ont été crûs ûirleur parole. 
Qyand les accules (è Ibntexpliqués de 
leurs lèntimens d’une maniéré catho- 
hque,mais contraire à Molina , onies 
a accules de faire des explications 
' pleines de fraudes &c d’artidees. 
Quand on n' a pû les chicaner fur leurs 
profeflionsde Foi , onaditqu ils ca- 
chpientleür venin dans le cœur. S’ils 
ont fait difficulté de donner des Si-^ 
gnatures xlont ils voioient bien que les 
Jelîiites vouloient abuler pour enve^* 
lopper la vérité dans la condamnation 
de l’erréSr , on n’a pas manqué de di- 
re, que c’étoit pour fe conlèrver la li- 
berté ^de Ibutenir un jour les erreurs 
condamnées. Que l’on conlùlte les 
Bulles du Pape Alexandre VII & les^ 
Déclarations du Roy , on verra clair 
comme le jour , que c’éllpar ces ca- 
lomnies groffiercs que l’on a engagé 
leur autorité j Que c’eft cette lèule fup- 
pôlîtton , la plus fauife qui fut jamais , 
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qui a étéja caufè de tous les troubles St 
de tous les maux dont l’Eglilè eft affli- 
gée depuis le commencement dC& 
conteflations jufqu’à prelênt. 

Quand il a été quefiioii de quelques 
particuliers , la feule délation d’un 
ConfelTeur afaittoutel’inftruûionde 
leur procès. Il n’en a pas fallu davan- 
tage pour les faire releguer, pour leur 
fermer la porte aux bénéfices , aux 
charges, à toutes grâces, pour les 
xnoleiler dans les occafions en toutes 
maniérés. Si on a voit obligé les accu- 
fàteurs de juflifier leurs accufàtions 
par des preuves, ç’auroitété quelque 
chofej mais Ce n’auroitpas étéaiTez. 
Car les Princes n’ignorent pas que 
la calomnie à cent artifices pour colo- 
rer de fauffes aceufations : . & que fî 
leurs ConfefTeurs, ou d’autres en qui 
ils prennent confiance, font de bonne 
foi, &ont de bonnes intentions, la 
meilleure foi ni les meilleures inten- 
tions ne font pas toujours à l’épreuve 
desfurprilès ,'ni toûjours éclairées. 
Il eft difficile dans la foule des affaires 
d’être tbûjours fur fês gardes : & il 
n’y a point d’autre moiende s’en dé- 
fendre , que de communiquer à l’ac- 
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cufe les accufàtions & les preuves pro- 
duites contre lui , afin qu’il puilTe le* 

• ftcaminer , défendre fon innocence , & 
paroître^avec fôn acculàteur ou dans 
^un jugement contradiûôirc, ou devant 
iès Supérieurs légitimés. 

Il n’y a perfoune qui ne veuille être 
traité de cette manierCi On en ufc 
cfFe Vivement ainfi en toutes les autres 
occafions. En matière civile, en ma- 
tière criminelle, en matière d’Eftat, 
on ne croit rien qui ne (bit prouvé*, 
8c on ne le tient jamais pour prouvé', 
qu’après que l’accusé en a été convain- 
cu en prcfence, ou par fa propre con- 
fçfllon, ou par des témoins irrépro- 
chables qu’on luiprodui(è,ou par o’âu- 
tres épreuves défait. incontcftables. Et 
comme fi la foi n’étoit rien à un Chré- 
tien, à un Catholique , à un Religieux, 
à un Prêtre, à un Evêque , une ac- 
culàtionxi’herefîe, ôc d’une herefie dé- 
tefiable, plus pernicieufè que celle de 
Luther & de Calvin, telqu’ond^ei- 
gnoitle Jan{ènifine,eft*re^ue (ans (cru- 
pulejquclqué dénuée de préuves qu’oii 
la produi(ê, ,6c que ceux qui la pro- 
duifent fbient ordinairement d’un ca- 
xaûere qui jes fait d’abord juger 

. incapa- 
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incapables cie rendre témoignage en 
jüAice ïùr la matière du Janlêninne. 

On voudroit bien fè pouvoir per- 
{ùader que les chofes ne lè font pas paf- 
(ees de cette maniéré dans la plupart 
des acculatibnsde Janlènifmeq u’ona 
reçues jufqu’à prcfent. On (buhaitte- 
roit encore plus, que les Princes, qui 
li’ont à rendre comte à perfonne en 
ce monde de leur conduite 9 eulTentan 
moins de quoi la juftifîer devant le 
tribunal de Dieu, où ils comparoîcront 
comme le moindre de leurs fùjets. 
Mais il eft plus aifé de trouver des 
moiens ^ la reparer , que des raifbns 
pour la défendre devant la vérité Ibu- 
veraine qui en fera le Juge. UnCon- 
felTeur, qui doit être fulpeû en cette 
caulc , s’il eft Jefuite, eft un garand 
bien peu fur pour les affaires de l’au- 
tre monde. Et de quelque ordre & 
qualité qu’il (bit , il peut être prévenu, 
peu éclairé , timide , interefte pour 
lui même, pour fà famille, pour fès 
amis, imbû de mauvais principes de 
Morale, ce qui eft une fbqjce d’éga- 
remens infinis qui conduilènt au pré- 
cipice. Mais je veux que ce foie un 
de cesConfefteurs choifis entre mille, 
. * entre 
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entre dix mille , comme parle (àint 
François de Sales qui eft l’homme 
qui fur une affaire temporelle uu peu 
importante voulût fè repofèr fur l’a- 
vis d’un fcul Avocat, UneReligieufç 
veut avoir de tems en teAs des Cou- 
feffeurs extraordinaires pour mettre 
(à confcience eafîiretéjSc le faint Con- 
cile de Trente veut que les Evêques & 
les Supérieurs leur en préfèntent trois 
,ou quatre fois l’année. On fait des af- 
femblées de Médecins pour confulter 
une incornmodité corporelle 5 & le 
Médecin ordinaire > quelque habile 
& expérimenté qu’il fbit, n’^ pas ju- 
gé fuffifânt. Enfin fi les Princes ont une 
affaire un peu importante ils ne man- 
quent pas de la ^ire agiter dans leurs 
Confèils ordinaires ou extraordinai- 
res , oüi’onfaffe & reffaffe toutes les 
raifbns de part & d’autre qui en ba- 
lancent la decifion : & pour afluret 
(à confciencc fur des affaires* diflîci** 
les , obfcurcs , cpineufès d’elles me- 
mes, .& que les calomnies & les pa(^ 
(ions desjjiommes ont encore emba- 
taffées davantage , pour examiner une 
(ûite de quarante années, ou l’on a 
(ujetjdc craindre qu’on n’ait été fur- 
/ * pris 
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|ms &: engagi^par ies ConfelTeurs mê- 
mes en de fore mauvailes affaires 
dont on a fà confcieBce *charge'e>des 
Princes ne croiron^pas qu’il (bit ne- 
ceifaire de prendre confèil de plufieurs 
perfbnnes d’une fcience profonde, 
d’un parfait defînterefTement, d’une 
{àgelfe & d^ne expérience confbm- 
mée j & ce qui e(l une condition ei^ 
fcntielle , ^ui- n’aient point d’engage- 
ment qui les empêche de pouvoir bien 
juger eux- mêmes de la vérité. On n’y 
penfè point; mais on abandonne (on 
(alut éternel à la lumière d’un (eul 
‘homme. 

Peut-on aimerfès Princes, & nepas 
-trembler de frayeur pour eux, s’il re- 
lie un peu de foy ? Ceux qui les ap- 
prochent, 6c qui chargés^ de leurs 
bienfaits veulent en paroître recon- 
noiffans, peuvent-ils îc flatter de l’ê- 
tre en effet, s’ils fe taifênt les voianc 
dans un fi grand péril pour l’éte^itéj 
quand ces pcrfbnnes fbut d’un cara- 
âere qui leur donne droit dé par- 
ler, & qu’il ne leur manque rien des 
accès & des facilités neceffairespour 
Cet effet. Une confpiration contre l’é- 
tat feroit peur à un fldelle fùjet, &; 
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ce feroit un crime de' l^e majefté di 
ne leur pas dônnertoutes les lumières 
qu’ils en auroient; & une conlpira- 
tion de tant d’années contre la foy 
des plus catholiques «de leurs fujets, 
contre lapaixdesEglifes, &parcon- 
ièquent contre la confcience & lefà- 
lut même eternelde leurs Princes 9 cil 
regardée d’un œil indifférent : on 
craiirtd’en ouv rir la bouché; on croit 
fe pouvoir taire impunément 5 on rè- 
fuie aies Princes , à iès bienfaiteurs ^ un 
(écours qu’on ne croiroit pas pouvoir 
(ans perfidie, refuiêrà unami, &lans 
lequel ils demeureront dans l’erreur ôC 
continueront à faire fbuffrir des inno- 
cens, encroiant punir des coupables. 
Si quelqu’un de confiance avoit dit à 
l’-oreille d’un Roy contre un Ecclefia- . 
ftique, contre un Evêque éloigné de 
deuxcentlieues delà Cour, &c qui n’y 
auroit eu aucuiie proteâio‘11, aucune 
habiÿde, te qu’onà dit dans lePro-' 
bleme contre iVf. l’Archevêque de Pa- 
ris 5 c’en (croit fait, ce ièroit un hom- 
me perdu pour jamais de réputation 
dans l’efprit de ce Prince, commérant 
d’autres l’ont été. .Cette ^ule refle-^ 
xion ne iuiHt-.ellepas pour entrer danîj 
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la défiance pour (bngec ferieufiimeot 
à prendre des moiens propres à (è dé- 
fendre des furprifes > pour délivrer do 
Popprefiion ceux que la calomnie a 
iàcrifiés à fès interets > & donc ui^ 
grand nombre (buffre encore au jour- 
d’huy. G’cft un des caractères des bous 
Rois âc des bons Evêques > auffi bien 
que du Mefiile, le Roi des Rois , ô&'v. 4. & 
le Prince des Pafteurs, d’humilier le 
calomniateur , de faire jultice aux foi- 
bles, de délivrer des mains de ceux 
qui ont du crédit & de l’autorité 
ceux qui font (ans fecours S&fàns ref* 
iburce. Rome en montre l’cxempiew 
Elle avoit été furprife & prévenue 
comme les autres.on lui avoit fait croi- 
re fàulTetnent que les dilciples de S« 
Auguftifi (ôutenoient les erreurs des 
cinq propofitidns : elle les regardoic 
coQime ùs.^tnfAns d^itùquité^ dçilsan- 
toient bien mérité ce nom > fi ce fais; 
eût été aùiSî vrai > qu’il écoit faux; 

£He en a enfin connu la faufieté. £c 
comment \ En écoutant les accules» 
en obligeant leurs acculàteurs à prn» 
duire leurs preuves » en pe^nc tout au 
poids du Sanâuaire,en failànt faire 
par fesMinÜties des informations exa- 

E êtes 
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ûcs dans les provinces des Accilles,' 
en (c faifànt reprefènter les aûes au- 
thentiques de ces d’informations en 
communiquant aux parties les aceufà- 
tions de leurs advcr(aires& leur don- 
nant lieu de (è défendre. Par cette 
voie la vérité s’eft découverte, le phan- 
;l6mc du Janlèhifme a difjjaru > on a 
- V - ^ trouvé tout le monde très* hnceremenc 
& pleinement fournis aux Conftitu- 
tions , & il ne s’eft plus trouvé que de 
f rétendus Janfeniftes , comme parle le 
Pape fi pacifique & fi jufte qui gouver- 
ne aujourd’huy l’Eglife.Car ce bon Pa- 
pe a jugé fort fagement, qüe félon 
la doftrinc de l’Eglife , pour^tre plei- 
nement fournis aux Conftitutioivs des 
^ Papes Innocent X. & Alexandre VIÏ. 
il fuffic de condamner fin cerementies 
cinq propofitions en elles mêmes, fans 
•y chercher aucune explication 
k fens propre & naturel que- les para-' 
les memes prefentent d^abord À. Pefprit î 
puifque c’eft ce fens que les ?apes [es pre- 
decejjeursyentcondamné&qt^ilsontvou-^ 
78. lu que les fidelles y condamnent. (On voit 
par les paroles de M. Arnauld rap- 
portées cy-defTus que c’eft en propres 
termes Ce que luyôc fès conforts dé- 
claré- 
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clàrercnt auffi- tôt après laBuJIei) On 
fait parfaitement à Rome , auffi bien 
que par tout ailleurs , queles grandes 
decifions du Siégé Apoftolique font 
celles qui regardent la foi 8c les do- 
gmes; les queftions de fait, félon les 
Théologiens les plus attachés aux Pa- 
pes, n’étant jamais décidées ex Cathc- 
Sm, parce que lePape n’a jamais inten- 
tion d’obliger à les croire, ni à y fbu- 
metcre fbn jugement en vertu de fà 
décifîon, 

, Il eft vrai que les peines de coufcien- 
ce que fbufFrent encore plufîeurs bon- 
nes âmes , par la crainte de blelTei 
la fincerité , la charité 8c la juftice , 
font defîrer à tous ceux qui aiment 
FEglifè que pour lui procurer une par- 
faite 8c folide paix, il y eut dans uq 
Réfcrit, fait à ce deffcin quelque chofê 
de plus clair 8c de plus précis,^ ÔCon 
efpere que le S. Siégé ne réfufera pas 
ce dernier fècours à de fàinces Ames qui 
le demandent avec un profoiid refpeéf. 
Cependant c’eft déjà avoir beaucoup 
fait à l’égard des Princes, que de leur 
avoir donné un fi grand exemple d’é» , 
quitéÔc de leur avoir montré le chemin 
de la paix eu déclarant par ces paroles 
^ , J Fi. du 


; ï 24 ' Sàlution 

du Bref de i^^4. aux Evêques de Flan- 
dres. 

Qü.e pour éteindra le feu des eontejîa- 
■tiens , les Evêques ne doivent point fàuffrir 
que perfonne fuit en quelque nsMÏere que 
ce foie diffamé par cette aceufation v<s- 
gue & odieufe du janfenifme, ni traité 
de lanfenifte y fi auparavant- il n*ejl 
confiant qu'il foit légitimement fufpeSt 
d'avoir enfeigné eu tenu quelqu'une des 
cinq propofitionsy & que perfonne ne doit 
être fous ce prétexte exclus des offices , char-- 
gesy bénéfices ou degrés^ ni de la prédicatioriy 
ni d'aucune autre fon&ion ecclefiafiique ^ 
ét moins qu'il n'ait été prouvé en jufiiee 
dans les formes ordinaires de droit > qu'it 
ait mérité cette'peinejfiinfupportahle bail- 
leurs aux perfonnes vraiment Çatholk-^ 
ques, • 

VoHà un des meilleuis melensd’^ 
touffer la diviiîon , de de rétablir la 
paix. Voilà la loi que le Saint Siégé 
préferitaux Evêques, & l’exemple 
qu’il donne aux Souverains. Ehquoi 
jrefu(èront-ils donc de (hivre Pexem- 

Î )lede Rome, lorfque pour dopnet 
a paix à l’Eglife de pour mettre iês 
ehfans à couvert de la calomnie, elle 
prend des voies E juftes, E equita- 

Ues» 
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blesffî (àgement établies par toutes (br- 
tes de lois pour les moindres affaires? 
Ne voudront- ils pas bienfê ibuvenir, 
cpie quand il a été queftion de pouffer 
à bout les prétendus J anfenijies J quqi que 
ceux-ci euifent fait de leur propre 
mouvement ce que le Pape exige 
d’eux aujourd’huy > les Princes n’ont 

Î )as feulement fîiivi Rome, mais qu’ils 
’ont prévenue , foUicitéc , prelfée , & 
engagée par leurs inftances à toutes 
les démarches qu’elle a faites à l’oc- 
cafîon de ces conteflations f Et n’eil- 
il pas plus de leur gloire de la (ùivre 
aujourd’huy , lors qu’elle montre le 
chemin de la paix, de là vérité Scdc’ 
la juftice , qu’elle y fait entrer- les 
Evcques, qu’elle y entre elle-même, , 
qu’eue ouvre les tribunaux de la juftice 
à ceux à qui ils ont été fi long-têms 
fermés ^ Craignent-ils de connoîtrc 
l’innocence, de peur d’être obligés de 
luy tendre la main, & de la tirer de 
Popprobre 6c de la fouffrance? Non 
certes ils lie le craignent pas : on eft 
affuré qu’ils ne défirent rien avec plus- 
d’ardeur. Mais on craint trop de leur 
dire ce qn’ils ne peuvent affés lavoir» 
ce qu’ils ne peuvent ignorer (ans un ■ 
: F } grand 
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grand malheur pour eux» ni fans de 
terribles {îiitcspourl’Eglifè. Illefaut 
dire : Pilluhon eft montée à un tel 
point , le phantôme du Janlènifme 
s’eftiellement accrédité dans les Cours 
des Princes , qu’entre ceux qui ont 
plus de droit d’en juger, les uns ne peu- 
vent ic perfuader que c’en Toit un j 
d’autres négligent de s’appliquer à 
l’examiner à fond, &(e flattent qu’ils 
n’y (ont pas obligés 5 peut-être par 
une (ccrette crainte de (e voir forcés 
de renoncer à leurs préjugés , de con- 
damner leur propre conduite, de par- 
ler en faveur de la vérité & de l’in- 
nocence. Car l’amour propre & le 
faux point d’honneur ont des profon- 
deurs impénétrables 6c des fubtilités 
difficiles à déméler , & ils favent re- 

I randre des tenebres èc des nuages (ur 
es vérités les plus fènfibles. Enfla 
quelque fois ceux qui font les plus 
perfliadés quec’eft unphant6me,n’o- 
fent dire ouvertement que c’en eft un, 
de peur d’en être charge:^eux-mêmes 
par la calomnie. Il'fèmble que ce (bit 
(è rendre criminel que d’ouvrir la bou- 
chepour l’innocence : &,on diroit que 
ce (bit prendee le chemin de l’erreur , 

" \ T' 
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' (|ne de monrter celui de la vérité Ôc de 
contribuer à la démêler de Pillulîon» 
de la calomnie’, des intrigues &; des 
caballes, parmi lesquelles on a tant 
de peine à la reconnoîcre, EnHn , com- 
me lî les préventions dans les Princes 
ëtoient auffi fàcrées que leur perfbn- 
ne, & que l’on dût relpeûer en eux ju(^ 
qu’aux furprilcs qu’on leur afaitc^ ÔC 
aux faulTes idées, dont on leur a rem-' 

' pli l’écrit fur les affaires qu’ils ne 
peuvent connoître par eux- mêmes , 
perfbnne n’y ofe toucher du bout du 
doigt. On les regarde comme, des 
plaies incurables ; on les abandon- 
ne à la providence & aux- miracles-:: 
•& on fc flatte d’avoir fait (bn devoir, 
quand on efl affés ingénieux pour 
^couvrir de faux prétextes le vrai prin- 
cipe d’une conduite (i préjudiciable 
aux véritables intérêts des Princes,. fi 
injurieuiè à la bonté de leur cœur ,,fi 
dangereufè pour le repos del’EglKç 
de.l’Etat. ^ - • , 

. ,Non, non, les bonnes intentions di» 
•Princes pour les affairesEcclefiafliques, 
.ne font pas afles aidées : âç faute du 
(ècours qippn lepr doit;,. le plus vif 
:amour pftui}l^|:|u,rç^é àe;j[a fo|^ Je?pius 
i.,. .. F 4 ardent, 
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ardent de(ïr dç (crvir i’Eglifê, le plus 
grand fond de jufticc & d’équité., dcr 
meurent , à. l’égard de certaines cho- 
ies, inutiles & làns effet. Ils en produi- 
(ènt même de tous contraires à ceux 
qu’ils dévroient produire , & cela par 
une feulé erreur de fait , qui con- 
fifte à prendre pour des hérétiques ÔC 
des^ ennemis de» l’Eglifè 5 ceux dont la 
■foi efl plus pure , 6c l’attachémentà 
J’Eglifè plus vif 8c plus inviolablc- 
Les Princes font donc d’autant plus à. 
plaindre for ce fujet , qu’on nes’avi- 
fo gueresde les plaindre ni de les ai- 
der. Nous les voulons tous des Theor' 
dores ^ mais petfonnene veut être ièut 
Ambroifè. Car helas ! que ce Grand 
Evêque a eô peu de Succeffeurs. 

Vous le (avez , Seigneur $ car c’eft 
vous qui les formez par votre grâce. . 
Mais c’eft vous auflî qui les cachez 
ou leur fermez la bouche par juftice » 
quand nos pechez vous irritent contre 
nousscomme c’eflvous au Contraire qui 
les fofciteiz 6c les produifèz au mon- 
de» quand vous nous voulez faire mi- 
(êricordc. C’eft vous qui leur ouvrant 
la bouche pour parler aux Rois,ouvrez 
aoEÂ le cœur des Rois pour les écouter : 

: ■. - afin 
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afin de faire lervir conjointement les 
uns & les autres à la défen(c de la vé- 
rité Ôc de l’innocence ; Les Evêques > 
comme des Rois (pirituels, qui com- 
battent pour elles avec des armes toutet 
fiiritueUesy mais puijfantes , comme dit 
l’Apôtre , pour renverfer tout ce quis^é^ 
leve avec plus de hauteur contre la fcience de 
Dieu: Les Rois, comme des Evêques . 
temporels , 5c félon l’expreffion de 
l’Empereur Conftantin, des Eveque's du < 
dehors', à qui , comme dit fàint A uguftin, 
il appartient d* avoir foin que rEgltfe,leur 
fainte Mere, jouijfe durant leur régné <Punc 
profonde paix. 

Mais le fondement & Te lien de la 
paix del’Eglifê Chrétienne , auffi-bien 
que delalocieté civile,' c’eftlajuftice. 
Lé premier devoir de la juftice , c’en de 
connoître :Sijudicas, cognofee ; & pour 
connoître, il faut entendre également 
tous ceux à qui on doit également la ju- 
ftice , ditjE- 

s us-C H V i s r même, le Roy & le Ju- 
ge Ibuverain de tous les hommes^auffî- 
bien quela lumière du monde.Sahs tout* : 
cela, les Societez* humaines, fbitEc- 
clcfiaftiques oaci viles, ne feront plus,, , 
cfimme elles doivent l’être , des Imaj^ 

F. J ■ 
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ges de cette Société divifle que nous 
adorons dans PUnité y mais elles 
ront un brigandage, où les plus forts 
fouleront aux pieds les plus foibles , 
où la duplicité & l’artifice triomphe- 
ront de la fimple & pure vérité , où 
Pinnocence lèra livrée en proie à la 
calomnie, , 

Que nous réfte-t-il donc à faire , 
finon d’offrir, chacun pour fbn Prince 
fie pour fon Roi, cette prière que 
Dieu a mile dans la bouche d’un Roy 
PJiau, 71. lèiion fbn cœur : o Dieu , donnez, au 
V. 1 . 2 » $. Hoi la rettitude de vos jugemens & au Tils 

( du Roi la lumière de votre juftice , afin 

qü*il juge votre peuple avec jujiiee', &vos 
pauvres , félon ("équité. Alors les Mon-- 
tagnes , . c’eft-à*dire les Evêques , 'àp~ 

I porteront la paix au peuple 5 & les Coüi- 
nes , la juftice. Alors, félon le même 
Prophète : La mifertcorde & la ' 

V, iL&iz. vérité fe rencontreront ; la jufiiee & la 
paix s'* uniront par un faint baifer, la' vé^ 
r;té for tir a de la terre & la juftice mus 

régardera favorablement du CkU 
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DE LA COUR 

DE 

PARLEMENT, 

' Du> dixième lancier 

Par lequel il a été ordonné qu’un Li- 
belle diffamatoire contre Mon- 
feigneur l’Archevêque de Paris , 
fer oit lacéré. &: brullé par l’Exc- 
cuteur de la Haute Juftice. 
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Chez François MugueI”, Premier Impriœcuf, 
du Roi , & âe fon Parlement , rue de la 
“ Harpe, aux trois Rois. ^ 

M. D C. X C 1 X. 
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EXTRAIT 

DES REGISTRES 

DE* 

PARLEMENT. 

E jour les Geiis du Roi (ont 
entrez , & Maître Henry- 
François Dagueflèau , Avo- 
cat dudit Seigneur Roi, portant la 
parole , ont dit à la Cour 5 Qu’ils 
ont appris que depuis quelques jours 
on a répandu dans Paris par des voyes 
indirectes un Ecrit qu’on ne peut re- 
garder que comme un Libelle dilFa- 
tnatoire , imprimé (ans aucun nom 
d’Auteur, ny d’imprimeur, fans Pri- 
vilège, ny Permiffion, dont le titré 
cft conçu en ces termes ; Problème Ef- 
ekfidfiiqueypropofé aMonJteur P Abbé Bof- 
leau de PArchevefihé: A qui Pon doit crou 
re, de Mepre Louis Antoine de Noailîes ^ 
Jvêque de châlons en ou deUefsire 
louis- Antoine de Nouilles Archevêque cU 


lAris en • 

■ . .Que 
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Que l’Auccur.de cette piece> dont : 
le titre {èuleft une injure, entreprend 
d’y faire un paralelle odieux dé deux 
Livres , l’un approuvé , & l’autre 
cenfuré par Monfieur l’Archevêque 
de Paris ; le premier , dans le terris 
qu’il etoit encore Evêque, de Châ- 
lons 5 : le fécond , depuis que pour le 
bien general de l’Égüfè , & pour le 
bonheur particulier de ce Dioceiê » 
là pieté & la fagefle du Roi l’ont élcr 
vé à la dignité d’Archevêque de la 
Capitale de fou Royaume/ . 

Qu’aprês avoir fait une comparai- 
(bn fi injurieufe , celui qui a compo» 

ce Libelle , fe récrie , qu’il nUjl 
pas popble d'accorder enfemble l'Evêque 
é. l'Archevêque ; il appelle en juge- 
ment , non feulement la Foi & là 
Religion , mais fi l’on olè le dire > 
la raiibn même , & la fagefle de ce 
Prélat: il l’accufe tantôt d’herefie , 
ÔC tantôt de variation ; d’un côté, il 
infirmé qu’on le. doit envifagér com- 
me un Archevêque , qui mérité d’ê- 
tre mis au nombre desheretiques convairi* 
eus d'une doêhine abominable & impie ^ 
comme un des plus déclaré3u.Janfenifiés 
qui àjent jmah été digne d’êtrejrla- 
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Ce À U tête âf cette Secte 5 & de l’au- 
tre j il le repréfèute comme un Pré- 
lat d’une doctrine chancelante , in- 
certaine , contraire à elle- même, com- 
me un Juge qui approuve ce- qu’il 
doit condamner , & qui cuidamne 
ce qu’il aapprouvêj hetetiqire quand 
il approuve , Sc temeraire quand il 
condamne 5 également incapable de • 
confiance , & dans le party de l’er- 
reur , & dans celuÿ de la vérité. 

Que c’eft ainfi que pendant que 
Monfieur l’Archevêque de Paris don- 
ne tous les jours à l’Eglifè des g?ges 
prétieux de la (àinteté & de l’unifor- 
mité de fà doftrine par celle de fà 
vie , un (impie particulier (ans cara- 
ctère , (ans pouvoir, & peut-être 
(ans capacité , s’érige un tribunal (ùpc- 
rieur à celui d’un grand Archevêque, 

■ & qu’au lieu de recevoir Tes decifions 
avec déférence, il veut fe rendre Ju- 
ge des Juges mêmes de la Foi. 

Que quelque relpeél qu’ils ayent 
* pour la perfbnne. du Prélat, qucl’on 
att^^ue avec tant d’indignité , ils ne 
craindront point de dire , . qu’un in- 
téreft encore plus prefTant & plus éle- 
vé, excite leur zelecii çette occafion, 

Le 
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Le public demande par leur bouche 
que la Cour dépofitaire de la Jûftice 
Souveraine d’un Roi , qui s’honore, 
moins de ce nom j que du titre au- , 
gufte de Protecteur de l’EglUè , em- - 
ployé toute l’auiotité qu’il luy plaît 
de con^ à (es premiers Magiftrats » 
pour reprimer enfin la licence crimi- 
nelle que l’on fe donne depuis quel- 
que tems, de (èmer adroitement des 
écrits injurieux à la dignité Epiieor 
palej Libelles véritablement (êditieux,. 
dont l’unique but eft de troubler la 
paix de PEglife j de renquveltcr té- 
mérairement ces difjjutes dangereu- 
(ès, que la prudence du Roi a heus 
reufèment profcrites de (es Eftatsjde 
divifer le Pafteur & le troupeau , de 
décrier l’un , de révolter l’autre, 6c 
de rompre ces liens de re(pe£t , d’e- 
(time, de confiance, qui font un des 
plus folides fondemens de lapuiïïaur 
ce Ecclefiaftique. 

Que la voye dont on (è (êrt pour 
répandre ces écrits , eft aufii crinù- 
nelle que les écrits mêmes. Les plus* 
(âges précautions des loix , la vigi- 
■ lance là plus infotigàble de leurs Mi^ 
Bi(tres,.font éludées par la facilité que 

L’oit 
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l’on trouve d’envoyer ces Libelieg 
dans des paquets cachetez , où l’on 
diftribue , s’il eft permis de parler 
ainfi 5 le poifon tout préparé : quel- 
ques elprits éclairez le rejettent, mate 
combien y en a-t-il de fbibles , de 
prévenus , de mal intentionnez qui 
le reçoivent avidement ? 

Qit’ils ignorent quels font les au- 
teurs & les complices de ce myftere 
d’iniquité , & que tout ce qu’ils en 
peuvent dire prefèntement, eft, qu’un 
Archevêque du caraétere deceluyqui" 
eft l’objet d’une lî noire calomnie, ne 
peut avoir, d’autres ennemis que ceux 
de rJEghii* Mais fî la perlbnne da 
coupable eft encore inconnue , {bn 
crime eft toujours certain , le Libel- 
le porte avec fby & là conviûion , & 
(à condamnation , & la Juftice peut 
imprimer des à-prelènt fur l’ouvrage, 
une note d’infamie, qui rejaillifte un 
jour flir le front de (bn auteur. Les 
Empereurs Romains ont crû que le 
feu devoir confumer les Libelles dif* 
famatoires , pour abolir , s’il étoit 
poflîble, & pour effacer ju(qu’au(bu« 
venir de ces ouvrages de tenebres. La 
Cour, qui a imité plulieurs fois la^in- 
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t€ & falutaire (èverité de ces loix , èn-- * 
core plus utiles que rigoureufesj ne 
le fçauroit faire dans une conjonftu- 
re plus importante , que celle qui fe 
jf^élente aujourd’Jhuy, püifqu’li s’agit 
d’arrefter ce torrent de Libellés témé- 
raires quiontinondénotre fiecle J d’air 
ièurer l’honneur & le refpeû qui efl 
dû aux Supérieurs Ecclefîaftiques ; 
de faire révérer l’autorité de leursju- 
gemens, & pour dire encore quelque 
choie de plus , d’affermir par un ex- 
emple éclatant^ la paix, &latraii- 
quilité de l’Egliiè. 

Et ont requis qu’il pluft à la Cour 
ordonner que leait Libelle diffama- 
toire fera lacéré & bruflé en. la Cour 
du Palais au pied dû grand eicalier 
d’icelui par l’Executcur de la Haute 
Juftice j faire défenics à tous Impri- 
meurs 6l Libraires de l’imprimer , 
vendre & débiter , & à toutes autres 
peribnnes , de quelque qualité & con- 
dition qu’ils (oient , de le diffribuer 
GU communiquer, (bus les peines por- 
tées par les Ordonnances^ Enjoindre » 
à tous ceux qui en ont des Exemplai- 
res , de les apporter inceffamment 
au Greffe de U Cour , pour y ê tre (àpî* . 

^ primez*. 
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mez, Ordonner qu’il fera informé à 
la requefte de Monfieur le Procureur 
General , pardevant tel des Confeillers 
de la Cour qui fera commis , tant 
contre ceux qui ont compole ledit Li- 
belle , que contre ceux qui l’onrim- 
primé , débité , diftribué & envoyé 
dans les Maifons, & à cette fin qu’il 
luy foit permis d’obtenir & faire pu- 
blier Monitoires en forme de Droit, 
pour le tout fait rapporté & à eux 
communiqué , être par eux pris tel- 
les conclufîons qu’ils avileront bon 
être. 

Et après avoir laiiTé ledit Libellé 
fur le Bureau , ils fè font retirez, 
Leéture faite dudit Libelle, la ma- 
tière mife en deliberation» 

LA COUR fàifant droit fur 
le Requifitoire des Gens du Roi, or- 
donne que ledit Libelle icra lacéré & 
bruflé devant la principale Porte de 
l’Egliiè de Paris , par l’Executeur de 
la Haute Jiiftice. Fait défcnfès àtous 
Libraires & Imprimeurs de l’impri*-' 
mer, vendre & débiter , ÔC à toutes 
perfonnes de lediftribuer, fbit ma- 
nuellement ou en l’envoyant par la 
Pofté,ou autrement, dans despacquets, 

& 
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& en quelque autre maniéré que ce 
puiffe être, fur les peines portées par 
les Ordonnances. Enjoint à tous ceux 
qui en ont des exemplaires de les re- 
mettre inccflammenc au Greffe de la 
Cour pour y être fupprimez. Ordon- 
ne qu’il fera informé , à la Requefte du 
Procureur General du Roypardevant 
l’un des Çonfèillers de ladite Cour qui 
fera commis, contre ceux qui ont 
composé , imprimé , diftribué & en- 
voyé ledit Libelle en cette Ville de 
Paris 6c ailleurs : luy permet d’obte- 
nir à cet effet & faire publier Moni- 
toires en forme de Droit 5 pour ce. 
fait communiqué au Procureur Gêne- 
rai du Roi , être ordonné ce qu’il ap- 
partiendra y de que les Ordonnances 
contre ceux qui compofent, impri- 
ment de diflribuent des Libelles diffa- 
matoires, feront de nouveau publiées 
à fbn de Trompe de Gry public par 
les Carrefours de cette Ville de Paris, 
de par tout ailleurs oùbefbiu,fèra. Fait • 
en Parlement le 10. Janvier mil iîx 
cens quatre-vinc dix-neuf. 


